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Ij  A conquête  du  Mexique  & du 
Pérou  étant  l’événement  le  plus 
éclatant  de  le  plus  intéreflant  de 
l’hiftoire  de  l’Amérique  , un  ta- 
bleau des  inftitutio ns  politiques  &c 
des  mœurs  nationales  de  ces  deux 
grands  empires  préfente  aux  yeux 
d’unobfervateur  intelligent  l’eipece 
humaine  dans  une  époque  finguliere 
de  fes  progrès  (>)..,  . . ; . . 

(t)  Voyez  la  Note  XLVIII. 
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- Lorfqu’on  compare  le  Mexique 
& le  Pérou  avec  les  autres  parties 
1*' Pérou  de  l’Amérique  , on  peut  regarder 
plus  po-  ces  deux  empires  comme  des  états 
ficés  que  civilifés.  Au  lieu  de  petites  tribus 
es  autres  indépendantes  &C  continuellement 
parties  en  guerre  , n’ayant  qu’une  fufcfif- 

mérioue  t3nce  Plaire  au  milieu  des  bois 
^ ' & des  marais , étrangères  aux  arts 
& à toute  induülrie  , ne  connoif- 
fant  aucime  fubordination  ni  pref- 
qu’avicune  forme  du  gouvernement 
régulier  , nous  trouvons  au  Mexi- 
que & au  Pérou  des  nations  nom- 
breufes,  foumifes  à un  feul  fou- 
verain  & raffemblées  dans  des  villes, 
une  légiflation  occupée  de  la  fublif- 
tançe  6c  de  la  sûreté  des  citoyens, 
l’empire  des  loix  reconnu , une  re- 
ligion établie , plulieurs'des  arts  né- 
, ceflaires  à la  vie  portés  jufqu’à  iui 
certain  point  de  perfeôion , & ceux 
veau  qui  fervent  à l’embellir  eommen- 
conti-  çant  à fe  montrer, 
nent  In-  Mais  fi  l’on  compare  les  Améri- 
férieures  cajns  avec  les  nations  de  l’ancien' 
'Vtlt  continent , on  ne  peut  plus  les  placer 
cicn. 
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DE  L’A  M É RTQUE.'  $ 
parmi  les  peuples  vraiment  civilifcs; 
on  les  trouve  comme  les  tribus 
fauvages  qui  les  environnent,  igno- 
rant entièrement  l’ufage  des  métaux 
& n’ayant  point  étendu  le  domaine 
de  l’homme  fur  les  animaux.  Les 
feuls  animaux  que  les  Mexicains 
connuffent  l’art  d’apprivoifer  & 
de  nourrir  étoient  les  poules  d’in- 
des  , les  canards , des  lapins  , &: 
une  efpece  de  petits  chiens  (i).  A 
la  vérité  , ces  foibles  eflais  de  leur 
induftrie  avoient  rendu  leur  fubfif- 
tance  un  peu  plus  abondante  & plus 
sûre  que  celle  de  l’homme  qui  n’a 
de  relTource  pour  fe  nourrir  que  la 
chaffe  ; mais  ils  n’avoient  pas  tenté 
de  fe  foumettre  des  animaux  plus 
forts  , ni  de  s’en  faire  aider  dans 
leurs  travaux.  Parmi  les  petites  ef- 
peces,les  Péruviens  n’avoient  rendu 
domeûique  que  le  canard  ; mais  ils 
avoient  apprivoifé  le  lama  , ani-  • 
mal  particulier  à leur  pays,  reffem- 
blant  pour  la  forme  à un  chameail 

( i ) Herrera  , Dec  ad.  % , \lib'  VU , c.  xa  J 

AS. 
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& pour  la  taille  un  peu  au-deffus 
du  mouton.  Sous  la  prote&ion  . 
de  • l’homme  cette  efpece  s’étoit 
fort  multipliée  ; fa  laine  habilloit 
les  Péruviens  ; fa  chair  les  nourrif- 
foit.  Cet  animal  étoit  meme  em- 
ployé comme  bête  de  charge  &c 
portoit  un  fardeau  modique  avec 
beaucoup  de  patience  & de  doci- 
lité (i).  Il  ne  fervoit  pas  de  bête  de 
trait  , & comme  on  ne ..  l’élevoit 
que  dans  les  montagnes  on  n’en 
tiroit  pas  de  grands  fecours  , fi  l’on 
en  juge  par  différentes  circonflances 
que  rapportent  les  premiers  his- 
toriens du  Pérou. 

Dans  l’hiftoire  des  progrès  des 
nations  vers  la  civilifation  , on  a 
toujours  regardé  l’invention  des 
métaux  utiles  &c  l’établiffement  de 
l’empire  de  l’homme  fur  les  ani- 
maux comme  des  pas  de  la  plus 
grande  importance.Dans  notre  con- 
tinent la  lociété  a été  encore  long- 

- - ; 

(i)  Vega  » p.  .J*  titC  VIll  » *6? 

Zartte»  tijb.  1 , ç.  14. 
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tems  barbare  après  ces  deux  dé- 
couvertes. L’homme  après  avoir 
acquis  cet  empire  fur  la  nature  a vu 
s’écouler  encore  beaucoup  defiecles 
avant  que  fon  induftriê  fût  allez 
perfectionnée  pour  rendre  fa  fub- 
liftance  allurée,  avant  que  les  arts 
qui  fourniffent  à fes  befoins  & à 
les  commodités  fuiTent  inventés  &C 
qu’on  eût  aucune  idée  des  diverfes 
inftitutions  néceffaires  pour  con-  I 
ferver  l’ordre  dans  la  fociété.  Les 
Mexicains  & les  Péruviens  privés 
de  la  connoiffance  des  métaux  les 
plus  utiles  & du  fecours  des  ani- 
maux domeftiques  étoient  donc  ar- 
rêtés par  des  obftacles  puiffans  , & 
quoiqu’au  moment  de  la  découver- 
te de  l’Amérique* ils  fuflent  arrivés 
au  plus  haut  point  de  leur  progrès 
ils  paroifient  encore  à cette  époque  d’^u  for 
dans  l’enfance  de  la  vie  civilifée.  ' ies 
Après  cette  obfervation  générale  tutions 
fur  la  circonftance  la  plus  fingulierë  & les 
qui  diftingue  les  deux  grandes  ha- 
tions  de  l’Amérique  , je  vais  tâcher  vfrajn<:& 
de  préfenter  la  contfiturion  & là  des  Pé- 

Aiij  niYiens, 
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6 l’  Histoire 
police  intérieure  de  l’un  & de  l’au- 
tre fous  un  point  de  vue  d’après 
lequel  on  pourra  déterminer  leur 
rang  dans  l’échelle  politique  Scieur 
véritable  place  entre  les  peuplades 
grofîieres  & barbares  du  nouveau 
monde  & les  nations  civilifées  de 
de  l’ancien  ; c'eft-à-dire  eftimer  de 
combien  ilsfontau-deflus  de  celles- 
là  & au-deffous  de  celles-ci. 
d’ancien  De  ces  deux  empires  t le  Me- 
xique  a été  le  premier  fournis  à la 
xique*"  couronrie  d’Efpagne  , mais  nous 
nui  con- n en  connoiffons  pas  mieux  pour 
nu.  cela  les  coutumes  & les  loix.  Ce 

3ue  j’ai  dit  ailleurs  de  l’inexa&itude 
es  relations  qui  pou  voient  nous 
donner  quelque  connoiffance  de 
l’état  & des  mœurs  des  tribus  fau- 
vages  de  l’Amérique  peut  être  ap- 
pliqué à l’empire  du  Mexique. 
Cortès  & les  aventuriers  qui  l’ac- 
compagnèrent n’avoient  ni  le  tems, 
ni  les  lumières  néceffaires  pour  en-» 
richir  l’hiftoire  civile  & naturelle 
de  nouvelles  obfervations.  Ils  n’a- 
y oient  qu’un  fçtil  but  dans  leurs  ex- 
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pédirions  & paroiflent  à peine  avoir 
porté  les  yeux  fur  d’autres  objets.  Si 
dans  quelques  courts  intervalles  de 
tranquillité, lorfque  la  guerre  ceffoit 
& que  l’ardeur  du  pillage  fe  ralentif- 
foit  , les  inftitutions  Bc  les  mœurs 
du  peuple  conquis  attiroient  leur 
attention , des  foldats  ignorans  dé- 
voient mettre  dans  leurs  recher- 
ches fur  ces  objets  intéreffans  pew 
d’ordre  & de  fagacité  ; auffi  le  ta* 
bleau  qu’ils  nous  ont  tracé  de  la  po- 
lice & des  loix  duMexique  eft  fuper- 
ficiel  & confits.  Ce  font  certains 
traits  qui  leur  échappent  fans  def- 
fein , plutôt  que  leurs  obfervations 
dire&es , ou  les  conféquences  qu’ils 
tirent  eux-mêmes  des  faits,  cjui  peu- 
vent nous  donner  quelqu’idée  du 
génie  & des  moeurs  des  Mexicains. 
L’obfcurité  dans  laquelle  l’ignoran- 
ce des  conquérans  du  Mexique  a 
laifféles  annales  de  ce  pays  s’en  en- 
core augmentée  par  la  fuperftition 
de  leurs  fucceffeurs.  Comme  la  mé- 
moire des  événemens  paffés  étok 
confervée  parpy  les  Mexicains  pas 
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des  figures  peintes  fur  des  peaux  ; 
fur  des  toiles  de  coton  , fur  des 
ecorces  d’arbres , les  premiers  mif- 
fionnaires  incapables  d’entendre  la 
lignification  de  ces  figures  & frap- 
pés de  leur  bizarrerie  , les  regar- 
dèrent comme  des  monumens  d’i— 
dolatrie  qu’il  falloit  détruire  pour 
faciliter  la  converfiondes  Indiens./ 
Pour  obéir  il  ùrae  ordonnance  de 
Jean  de  Zummaraga,  moine  Fran-> 
cilcain,  premier  évêque  de  Mexico, 
toutes  ces  peintures  furent  raflem- 
blées  & livrées  aux  flammes.  Ce 
zele  fanatique  des  premiers  moines  - 
qui  s’établirent  dans  la  nouvelle 
Efpagne  ,;i&  dont  les  Efpagnols 
eux-mêpies  déplorèrent  bientôt  les‘ 
cfiets,  de-truilit  entièrement  ces  mo-  ' 
numens  qui  pouvoient  confierver 
quelque  trace  des  anciens  événe- 
mens  & de  l’ancien  état  de  l’em- 
pir^e  ; & ij  ,n’en  efi  refié  que  ce 
qu’en  a pu  conferver  la  tradition,-- 
U l’on  en  excepte  quelques-unes  de  > 
c«s  peintures  qui  échapperont  aux 
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DE  l’AMERI  QUE.  v 9 
recherches  barbares  de  Zumma- 
raga  ( i).  L’expérience  de  toutes  les 
nations  prouve  que  la  mémoire  des 
événemens  pâlies  ne  peut  fe  con- 
server un  peu  long-tems  ni  fe  tranl- 
mettre  avec  quelque  fidélité  par  la 
tradition.  Les  peintures  Mexicaines, 
qui  font  aujourd’hui  les  feules  an- 
nales de  l’empire,  font  en  petit  nom- 
bre & d’une  lignification  très-obl* 
cure.  D’après  ces  circonltances  on 
conçoit  combien  font  incomplettes 
les  notions  que  nous*  pouvons  re- 
cuillir  delà  petite  quantité  de  ma- 
tériaux difperlés  dans  les  ouvrages- 
des  hiftoriéns  Efpagnols. 

Les  Mexicains  euxwnêmes  re- 
connoiffoient  que  leur  empire  n’d- 
toit  pas  ancien.  Leur  pays  étoit , 
difoient-ils  , originairement  pof- 
fédé  plutôt  que  peuplé  par  de 
petites  tribus  indépendantes  , dont 
les  mœurs  relfembloient  à celles 


(i)  Acofta,  lib.  VI , c.  t.  Torqnema 
proem.  lib.  Il  ; lib.  111,  c.  6,  lit  . kl/. 

r ,•  J : * 
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10  I L’HrSTOIRE 
que  nous  avons  obfervées  chef 
les  peuples  les  plus  fauvages.  Mais 
vers  le  commencement  du  dixième 
fiecle  de  l’ere  chrétienne , plufieurs 
tribus  vinrent  fucceflivement  de 
régions  inconnues  lituées  au  nord 
& au  nord-oueft  & s’établirent  dans 
différentes  provinces  du  pays  d’d- 
nabac  ^ ancien  nom  de  la  nouvelle 
Efpagne.  Ces  peuplades  nouvelles  , 
moins  barbares,  que  les  habitans  du 
pays , commencèrent  à.leur  donner 
quelque,  goût  pour  la  vie  civilei 
Vers  le;  commencement  du  trei- 
zième ftecle>  les  Mexicains  , nation 
plus  formée  qu’aucune  de  celles  qui 
l’a  voient  précédée,  s’avancèrent  des 
bords  du  golfe  de  la  Californie  & 
prirent  poffeffion  des  plaines  voi- 
ünes  du  grand  lac  , à peu  près  au 
centre  du  pays  d’Anabac.  Après  y 
avoir  réfidé  environ  cinquante  ans, 
ils  y fondèrent  une:  ville  depuis 
connue  fous  le  nom  de  Mexico , qui- 
devint  bientôt  la  plus  confidérable.- 
du  nouveau  monde..  Cette  nation 
depuis  fou  établiffement  dans,  fes 
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nouvelles  poffeflions  demeura  com- 
me les  autres  tribus  de  l’Amérique 
fans  rois , gouvernée  dans  la  paix 
& conduite  pendant  la  guerre  par 
ceux  que  leur  fageffe  & leur  valeur 
faifoient  préférer.  Mais  bientôt  , 
comme  il  eû.  arrivé  par-tout  oit  le 
pouvoir  & le  territoire  fe  font 
étendus,  la  fuprême  autorité  tomba 
entre  les  mains  d’une  feule  per- 
fonne  ,&  lorfque  les  Espagnols  en- 
trèrent dans  le  pays  fous  la  con- 
duite de  Cortès , Montézume  étoit 
le  neuvième  monarque  régnant  * 
non  par  fucceflion  mais  par  élec- 
tion. 

Selon  cefte  tradition  confervée  Très-tè- 
parmi  les  Mexicains  , l’origine  de  cente. 
leur  empire  eft  très-récente.  Ils  ne 
comptent  pas  plus  de  trois  cents- 
ans  depuis  la  première  migration  de 
leurs  ancêtres  ; & depuis  l’établiffe-- 
nent  du:  gouvernement  monar.. 
cbique , environ  cent  trente  ang 
félon  quelques-uns-  (i).,  & eent 

^/■rtcolta,  tujwirc  r Ub.  VL , c.  8r6>(? 
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, quatre  ,yingt  dix-fept  félon  d’an*" 
tres(i).  Si  d’un  côté  nousfuppo- 
lons  l’empire  du  Mexique  plus  an- 
cien, '&c  établi  depuis  allez  de  tems 
pour  que  nous  puiffions  admettre 
le  degré  de  civililation  que  lui  at- 
tribuent les  hiftoriens  Espagnols  ‘r 
il  eft  difficile  de  concevoir  com- 
ment un  peuple  qui  pofiédoit  l’art 
de  conlei  ver  par  des  peintures  le 
fouvenir  des  événemens  paffés  , & 
qui  confidéroit  comme  une  partie 
efleniielle  de  l’éducation  des  en- 
fans  le  foin  de  leur  apprendre  les 
chanfons  > hiftoriques  qui  célé-*- 1 
broient  les  exploits  de  leurs  an-  î 
cotres  (2),  a lailie  s’afFoiblir  ainfi  & 
le  perdre  prefqu’entierement  la  * 
mémoire  des  anciens  événemens 
de  fon  hiftoire.  D’un  autre  côté 
fi  nous  nous  en  tenons  à l’opinioa  ; 
de  la  nation  elle-même  fur  la  nou- 
veauté de  fon  origine  , il  n’ell  pas 
plus  aifé  de  comprendre  les  pro- 

(1)  Purchas  Pilgrim  III  ,p.  ia£&»£r4 
• (z)  Herrer ^ydccad»  1 » lü.  U*c. 
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grès  qu’elle  avoit  faits  vers  la  ci- 
vilifation , ni  l’étendue  de  fa  do- 
mination-au  teins  de  l’invafion  des 
Efpagnols.  L’enfance  des  nations  eft 
fi  longue,  lors  même  que  toutes 
les  circonftances  font  favorables  , 
il  leur  faut  tant  de  tems  pour  ac- 
quérir quelque  force  & fe  donner 
une  forme  de  gouvernement,  que 
d’après  la  nouveauté  de  ‘ l’origine 
de  l’empire  des  Mexicains  , on  ne 
peut  s’empêcher  de  foupçonner 
fortement  une  grande  exagération 
dans  les  defcriptions  avantageufes 
qu’on  nous  a données  de  leur  gou- 
vernement & de  leurs  mœurs. 

■ Mais  ce  n’elt  pas  d’après  la  théo-  Faits  qui 
rie  ou  de  fimples  conjeélures  qu’un  prou- 
hiflorien  peut  déterminer  l’état  po-  vent 
litique  &c  le  caraftere  d’une  natiçn.  désêMe- 
II  ne  peut  fonder  que  fur  des  faits  xicains 
les  jugemens  qu’il  fe  hafarde  à pro-  vers  la 
noncer.  En  recueillant  ceux  qui  cîviüfâ^ 
peuvent  nous  guider  dans  cette  re-  n0Ds 
cherche  , on  en  trouve  qui  fem- 
blent  indiquer  chez  les  Mexicains 
de  grands  progrès  de  civilifation  , 
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14  l’Histoire 
tandis  que  d’autres  pourroient  nous 
les  faire  regarder  comme  n’étant 
pas  fort  difïérens  des  tribus  fau- 
vages  dont  ils  étoient  environnes» 
ÎSous  mettrons  les  uns  & les  autres 
fous  les  yeux  de  nos  leéleurs , afin 
qu’en  les  comparant  ils  puiffent; 
former  eux-mêmes  leur  opinion. 
Droit  de  ^e.  droit  de  la  propriété  étoit 
propriété  parfaitement  connu  &c  établi  dans 
établi  toute  fon  étendue  chez  les  Mexi- 
chez  les  cains.  Nous  avons  vu  que  chez  plu- 

cains"  fieurs  tribus  Cuvages-  cette  notion, 
d’un  droit  exclufif  à la  poffeflion. 
d.  un  objet  etoit  prelqu’inconnue  & 
que  dans  toutes  elle  étoit  très-bor-  v 
l née  & très-confufe..  Mais  au  Mexi- 
que où  l’agriculture  & L’induftrie- 
avoient  fait  quelques.progrès^a  dif-' 
tinftion  de  la  propriété  foncière  & 
ufufruiriere , territoriale  &c  mobi- 
haire  etoit  établie-  Ces  diverfes  ef- 
peces  de  propriétés  pouyoient  fe  i 
tranfporrer  par  l’échange  ou  la  ven- 
te,. Ôcfetraiilmettre  par  voie  de  ùtc-  > 
ceffion.  Tout  homme  libre  avoit  une4 
propriété  en  terre,  l ,es  terres  j 
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Soient  cependant  poffédées  à dif- 
ferens  titres.  La  poüeffion  étoit 
quelquefois  pleine  &c  entière  & 
pouvait  fe  tranfmettre  à des  hé- 
ritiers. Quelquefois  elle  étoit  at- 
tachée à quelqu’office  ou  dignité 
& fe  perdoit  avec  L’office.  Césdeux 
fortes  de  poffeffions  étoient  re- 
gardées comme  les  plus  nobles  & 
étoient  particulières  aux  citoyens, 
des  plus  hautes,  claffes.  Le  gros  de 
la  nation  poffédoit  les  terres  d’une 
maniéré  très-différente.  A chaque; 
diftrid  étoit  attribuée  une  certaine, 
quantité  de  terres  proportionnée  au» 
nombre  de  familles  qui  le  for- 
moit.  Ces,  terres,  étoient  cultivées, 
par  le  travail  de  toute  la.  commu- 
nauté. Leur  pro  duit  fe  portoit  dans 
un  magafin  commun  fe  par- 
tageoit  entre  les  familles  félon  leurs- 
befoins  r.efpedifs.  Aucun  membre 
de  cette  efpece  de  communauté 
appellée  Calpulléc  , mot  Indien  fy- 
nonime  Üajjociation  , ne  pou  voit 
aliéner  fa  portion  dont  la  propriété 
demeuroit  indivifiblement  attachée 
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à l’entretien  de  la  famille  (i).  Cetté 
distribution  du  territoire  intérel- 
foit  chaque  individu  au  bien  géné- 
ral ôé  lioit  fon  bonheur  avec  la 
tranquillité  publique. 

Nombre  Une  des  circonstances  les  plus 
& gran- frappantes  qui  distingue  les  Mexi- 

leurs  vit  C.3inS  d,esautres  nations  de  1*  A mê- 
les. rique  c eSt  le  nombre  & la  grandeur 
de  leurs  villes.  Tant  que  la  fociété 
demeure  dans  l’etat  de  barbarie  9 
les  befoins  des  hommes  font  en 
petit  nombre  & ils  fe  paSlent  facile- 
ment les  uns  des  autres.  Alors  les 
motifs  qui  les  portent  à fe  rappro- 
cher Sont  extrêmement  foibles.Leur 
mduStrie  eSt  en  même-tems  fi  im- 
parfaitè  qu’elle  ne  peut  aSTurer  la 
Subsistance  de  beaucoup  de  familles 
fur  un  même  terrain.  Us  vivent  dif- 
perfés  autant  par  choix  que  par  né- 
ceSïîte  ou  tout  au  plus  ils  s’aSTem- 
blent  dans  de  petits  hameaux  fur  les 


( 1 ) Herrçra  , dtc.  3 , lib.  l'r , c.  iç.‘ 
Torquemada  Alond.  Ind.  lib.  XiF>  c.  7. 
Conta,  manufcrit,  ...  • . 
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bords  des  rivières  qui  leur  fournif- 
fient  une  partie  de  leur  nourriture  $ 
ou  fur  des  terres  que  la  nature  à 
laifîees  ouvertes  ou  qu’ils  ont!  dé- 
barraffées  des  produ&ions  fauvage® 
par  leurs  propres  travaux.  A leur 
entrée  dans  le  Mexique  , les  Es- 
pagnols qui  n’avoient  vu  jufques-là 
en  Amérique  qué  des  peuplades 
fimvages  furent  extrêmement  éton- 
nés d’y  trouver  les  habitans  raffem- 
blés  dans  des  villes  d’une  aufîi  grande 
étendue  que  beaucoup  de  villes 
d'Europe.  Dans  la  première  - cha- 
leur de  leur  admiration  , ils  com- 
parèrent Zempoalla , ville  du  fé- 
cond ou  du  troifieme  ordre  , aux 
plus  grandes  villes  d’Efpagne.  Lorf- 
qu’ils  eurent  vu  fucceflivement 
Tlafcala,  Cholula  , Tacuba  , Te- 
zeuco  & enfin  Mexico  même , leur 
étonnement  augmenta  fi  fort  qu’ils 
fe  laifferent  aller  à 'l’exagération  , 
même  après  avoir  eu  le  loifir  de 
faire  des  obfervations  plus  fuivies 
&C  fans  intérêt  de  tromper.  Leurs 
eftimations  fur  la  population  des 
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villes  furent  très-peu  exaâes& leurs 
calculs  communément  très -enflés* 
Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que 
Cortès  & fes  compagnons , peu  ac- 
coutumés à cette  forte  de  calculs  & 
fortement  tentés  d’exagérer  pour 
exalter  le  mérite  de  leurs  décou-i 
Vertes  & de  leurs  conquêtes  , fe 
foientlaifles  allerà  une  erreur  fi  com-, 
mune  & à des  descriptions  fi  éloi- 
gnées de  la  vérité.  Cette  confidéra- 
tion  doit  faire  rabattre  beaucoup 
du  nombre  d’habitans  qu’ils  donnent 
aux  villes  du  Mexique  mais  il 
relie  toujours  confiant  qu’on  y en 
trouva  d’aflez  confidérables  pour 
ne  pouvoir  appartenir  qu’à  une  na- 
tion déjà  fort  avancée  dans  la  ci-* 
yilifation  (i}# 

Sépara-  La  Séparation  des  proférions  di- 
tion  des  verfes  parmi  les  Mexicains  ell  en- 
profef-  çore  une  marque  de  leurs  progrès 
fioris,  qUi  n’elt  pas  équivoque.  Dans  les 
premierstems  de  la  formation  de  la 
Société  les  arts  font  en  fi  petit  nom- 


(i)  Voyez  la  No.tb  XfJX. 
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bre  & fi  Amples  que  tout  homme 
eû  en  état  de  les  exercer  affez  bien 
pour  fatisfaire  des  befoins  & des 
defirs  au fli  bornés  que  les  Tiens.  Le 
fauvage  peut  faire  fon  arc , aiguifer 
Tes  fléchés , élever  fa  hutte  ôc  creu- 
fer  Ton  canot  Tans  le  fecours  de 
perfonne.  Les  befoins  des  hommes 
croiffent  avec  le  tems  & leur  adreffe 
Te  perfectionne  avant  que  les  pro- 
ductions dé  l’art  Toient  affez  com- 
pliquées dans  leurfabrication  pour 
qu’il  faille  une  éducation  particu- 
lière à chaque  efpece  d’ouvrier.  A 
mefure  que  le  travail  devient  plus 
parfait,  ladiftinttiondesprofeflions 
s’étend  & chacune  Te  fubdivife  da- 
vantage. Chez  les  Mexicains  cette 
Téparatioo  des  arts  étoit*  portée 
fort  loin.  Les  métiers  de  maçon  , 
de  tifferand,  d’orfévre,  de  peintre 
te  plufieurs  autres  étoient  exercés 
par  des  ouvriers  différens.  Chacun 
avoit  Ton  apprentiffage.  L’ouvrier 
fe  bornoit  à un  feul  genre  de  travail 
& paf  la  patience  & l’afliduité  par- 
ticulier e$  aux  Américains  l’ouvrage 


Diftinc 
tion  des 
rangs. 
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étoit  porté  à un  degré  de  perfec5 
fion  fort-  au-delà  de  celui  qu’on 
pouvoir  naturellement  attendre  des 
Outils  groffiers  qu’ils  employoient. 
Les  ouvrages  etoient  mis  dans  le 
commerce  & portés  à des  marchés 
qui  fe  tenoient  régulièrement  dans 
les  villes;  les  citoyens  fatisfaifoient 
leurs  befoins  mutuels  ( i)  avec  la  fa- 
cilité & la  régularité  qu’on  ne  voit 
que  dans  les  fociétés  civilisées. 

La  diffinélion  des  rangs  établie 
au  Mexique  eft  une  autre  circonf- 
tance  qui  mérite  notre  attention. 
En  faifant  le  tableau  des  tribusfau- 
vages  de  l’Amérique  , nous  avons 
obfervé  que  dans  l’enfance  de  la 
vie  civile  , l’homme  a le  fentiment 
de  l’égalité  & ne  fe  foumet  que  dif- 
ficilement à aucune  efpece  d’auto- 
rité. Pendant  la  paix  lés  fauvages 
connoiflent  à peine  un  chef,  & l’au- 
orité  de  celui  qui  les  conduit  à la 

( i ) Cortès  , Relut,  ap,  >Ramus  III  » 
239  , &c.  Gom.  Cron.  c.  79.  Torquem. 
lib.  XIII , c.  34.  Herrera  , decad.  a 

ta.  vm , c.  ij.,  &c. 
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guerre  eft  extrêmement  limitée. 
Comme  l’idée  de  la  propriété  leur 
eft  étrangère  , ils  ne  connoiffent 
point  la  différence  des  conditions 
qui  en  réfulte.  U n’y  a point  chez 
eux  de  prééminence  donnée  par  la 
naiffance  & les  dignités  ; on  ne  peut 
l’acquérir  que  par  les  qualités  per- 
fonnelles.  La  forme  de  la  fociété 
parmi  les  Mexicains  étoit  fort  dif* 
férenre.  La  plus  grande  partie  delà 
nation  vivoit  dans  un  état  très- 
abjeéf.  La  condition  des  Mayequ.es , 
qui  formoient  une  portion  confidé- 
rable  du  peuple  , étoit  très-appro- 
chante de  celle  des  payfans  Serfs 
des  tems féodaux  qui,  fous  diverfes 
dénominations  , étoient  regardés 
comme  des  inff  rumens  de  la  culture 
attachés  au  fol.  Ils  ne  pouvoient 
changer  de  réfidence  fans  la  per- 
miflion  de  leur  feigneur.  Ils  pafi 
foient  avec  la  propriété  des  terres 
fur  lefquelles  ils  fe  trouvoient,  d’un 
poffeffeur  à uri  autre, & étoient  obli- 
gés à cultiver  &;  à exécuter  différent 
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genres  de  travaux  ferviles  ( i J.' 
D’autres  habitans  du  pays  étoient 
réduits  à l’état  encore  Iplus  hu- 
miliant de  la  fervitude  domeftique 
& expofés  à toutes  les  rigueurs  qui 
accompagnent  cette  miférable  con- 
dition. Ils  étoient  fi  avilis  , & leur 
vie  étoit  fi  peu  eftimée  qu’on  pou- 
voit  les  tuer  fans  encourir  aucune 
efpece  de  peine  (1).  Parmi  le  peu- 
ple, $ceux  mêmes  qui  étoient  re- 
gardés comme  libres  étoient  traités 
par  les  Seigneurs  comme  des  être* 
d’urfe  efpece  inférieure.  Les  nobles,, 
poffieffeurs  d’amples  territoires , 
étoient  divifés  en  différentes  claffes 
dont  chacune  étoit  décorée  de 
titres  d’honneur  particuliers.  Quel- 
ques-uns de  ces  titres  paffoient  du 
pere  au  fils  comme  les  terres.  D’au- 
tres étoient  attachés  à de  certaines 
fondions  ou  offices  , ou  conférés 
à vie  comme  des  marques  de  dif- 


(1)  Herrera  , decad.  y , lib.  IV , c.  iy, 
jCorita , manufcrit. 

(2)  Herrera , dec.  3 , lib.  W , c.  7. 
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tin£Hbn  perfonnelle  (i).  Le  monar- 
que élevé  au-deflus  de  tous,  étoit  re- 
vêtu de  la  fuprême  dignité  & d’un 
pouvoir  très-étendu, Ainfi  la  diftinc- 
étion  des  rangs  y étoit  parfaite- 
ment établie  , &c  par  une  gradation 
régulière  depuis  le  premier  jufqu’au 
dernier  des  citoyens.  Chacun  con- 
noifl’oit  fes  droits  6c  fes  devoirs.  Le 
peuple,  à qvu  il  n’étoit  pas  permis 
de  porter  les  mêmes  vêtemens  que 
ceux  des  nobles  ni  d’habiter  des 
çiaifons  femblabies  aux  leurs,  ne  les 
approchoit  qu’avec  les  marques  du 
plus  grand  fefpett,  En  préfence 
de  leur  fouverain  ils  fe  tenoient  les 
yeux  baiffés  vers  la  terre  6c  n’o- 
foient  le  regarder  en  face  (i).  Lork 
que  les  nobles  eux-mêmes  étoient 
admis  à fon  audience , ils  ne  s’y 
prélèntoient  que  pieds  nuds  avec 
des  habillemens  fimples  &c  lui  ren-; 
doient  comme  les  efclaves  des  hom-. 


(2)  Herrera  , dtcad.  3 , iib.  II,  c.  14, 

• - • - i 

• . J _ 
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mages  qui  alloient  jufqu’à  l’adora- 
tion. Ce  refpett  , dû  par  les  in- 
férieurs à leurs  fupérieurs  , étoit 
réglé  avec  un  cérémonial  fi  exadl 
qu’il  avoit  influé  jufques  fur  le 
génie  de  la  langue  8c  s’étoit  pour 
ainfi  dire  incorporé  avec  elle.  La 
langue  du  Mexique  étoit  abondante 
en  expreflions  de  refpeû  8c  de  po- 
litefle.  Les  tournures  8c  les  mots 
dont  les  hommes  d’un  rang  inférieur 
fefervoient  entr’eux  auroient  été 
des  infultes  dans  la  bouche  d’un 
homme  du  peuple  s’adreffant  à une 
perfonne  d’un  rang  fupérieur  (i)w 
C’efl:  feulement  dans  les  fociétés 
auxquelles  le  tems  8c  les  inftitutions 
d’un  gouvernement  régulier  ont 
donné  leur  forme,  qu’on  peut  trou- 
ver les  hommes  diftribués  ainfi  en 
diverfes  claffes  8c  qu’on  peut  mettre: 
tant  d’attention  à conferver  à cha- 
cune fes  droits  refpeftifs. 

L’efprit  des  Mexicains  ainfi  ac- 
coutumé & plié  à la  fubordination 

• £i)  Voyez  la  Note  L, 

étoit 
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étoit  très-bien  préparé  à recevoir 
le  gouvernement  monarchique  » 
mais  les  defcriptions  de  leurs  inf- 
titutions  politiques  & de  leurs 
loix , tranfmifes  par  les  Efpagnols 
qui  ont  détruit  les  unes  &c  les  au- 
tres , font  fi  inexa&es  &.  fi  remplies 
de  contradictions  qu’il  eft  difficile 
d’en  donner  aucune  idée  précife. 
jQuelques-unsnous  repréfententles 
fouverains  du  Mexique  comme  ab- 
solus & décidant  à leur  gré  de  toutes 
les  affaires  publiques.  Nous  décou- 
vrons pourtant  dans  certains  faits 
des  traces  de  coutumes  & de  loix 
Faites  pour  circonfcrire  le  pouvoir 
de  la  couronne  ; & des  droits , des 
privilèges  de  la  nobleffe  qui  paroif- 
fentdes  barrières  contre  les  ufurpa-  . 
rions  du  monarque.  Ces  contradic- 
tions apparentes  ont  été  l’effet  du 
peud’attentionquelesMexicainsont 
apporté  aux  innovations  faites  par 
Montézume  dans  le  gouvernement. 
-Son  ambition  avoit  détruit  l’ancien- 
ne conffitution  & introduit  à fa  pla- 
tée le  defpotifme  pur,  Il  avoit  mépri* 
Tvmc IV % • $ 
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leurs  loix  , violé' leurs  privilèges  & 
réduit  tous  fes  fujets  à la  condi- 
tion d’efclaves  (i).  Plufieurs  des 
chefs  ou  nobles  du  premier  rang 
s’étoient  fournis  au  joug  avec  une 
grande  répugnance.  Dans  l’efpoir  de 
le  fecouer  & de  recouvrer  leurs 
premiers  droits,  ils  avoient  recher- 
ché la  prote&ion  de  Cortès  & s’é- 
toient réunis  à un  ennemi  étranger 
contre  unoppreffeurdomeftique(2^. 
Ce  n’eft  donc  pas  fous  le  régné  de 
Montézume , mais  fous  ceux  de  fes 
prédéceffeurs  que  nous  pouvons 
reconnoître  la  forme  originaire  &C 
l’efprit  du  gouvernement  du  Me- 
xique , qui  paroiffent  avoir  fubfifté 
fans  beaucoup  d’altération  depuis 
la  fondation  de  l’empire  jufqu’à  l’é- 
Ieftion  de  Montézume.  Le  corps  de 
citoyens  , que  nous  pouvons  ap- 
peller  les  nobles , formoit  le  pre- 
mier ordre  de  l’état,  Il  y avoit  dif- 

(i)  Hernera  , decad.  3 , lit,  JItc.  14; 
Torauçrn.  lit.  //,  c,  69. 
r (a;  Herrera  , d&cad.  1 , lit.  V • *<* 
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^rentes  claffes  parmi  eux , comme 
nous  l’avons  déjà  obfervé  , & ils 
acquéraient  les  dignités  & les 
tranfmettoient  de  diverfes  ma- 
niérés, Ils  étaient  en  grand  nombre. 
Selon  un  auteur  foigneux  de  bien 
conûaterce  qu’il  avance,  il  y avok 
dans  l’empire  du  Mexique  trente 
nobles  du  premier  rangt  dont  cha- 
cun a voit  dans  fon  territoire  & fous 
fa  dépendance  environ  cent  mille 
citoyens , parmi  lefquels  on  comp- 
toit  trois  cents  nobles  d’une  dalle 
inférieure  qui  lui  étoient  fubor- 
donnés  (1).  Le  territoire  dépen- 
dant des  chefs  de  Tezeuco  & de 
Tacuba  n’étoit  gueres  moins  étendu 
que  celui  qui  formoit  le  difirid  du 
monarque  (1).  Chacun  de  ces  chefs 
polfédoit  düans  fon  diftrid  une  ju- 
rifdidion  territoriale  complette,& 
levoit  des  taxes  fur  fes  vaffaux; 
mais  tous  fuivoient  l’étendard  du 
monarque  à la  guerre  , y condui- 

(0  Herrera,  decad.  a,  lib.  VIH , c.  12. 

(a)  Torquemada  , lib.  Il , c.  57.  Co« 
, manujcrit. 
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foient  un  nombre  d’hommes  pro- 
portionné à l’étendue  de  leur  do- 
maine & plufieurs  d’entre  eux 
payoient  tribut  au  roi  comme  àleur 
ïeigneur  fuzerain. 

Dans  cette  efquiffe  de  la  conftitu- 
lion  du  Mexique  , ©n  trouve  les 
principaux  traits  du  gouvernement 
féodal  dans  fa  forme  la  plus  rigide. 
On  y reconnoît  fes  trois  cara&eres 
diftin&ifs  , une  nobleffe  jourffant 
d’une  autorité  prefqu’indépendante, 
le  peuple  abaiffé  à la  plus  abjefre 
foumiffion  & un  fouverain  chargé 
du  pouvoir  exécutif.  L’efprit  & les 
principes  de  cette  efpece  de  gou- 
vernement femblent  avoir  produit 
dans  le  nouveau  monde  les  mêmes 
effets  que  dans  l’ancien.  L’autorité 
du  fouverain  y étoit  extrêmement  . 
limitée.  Tout  le  pouvoir  réel  de- 
meuroit  entre  les  mains  des  fei- 
gneurs  qui  n’en  laiffoient  au  roi 
que  l’ombre.  Jaloux  à l’excès  de 
leurs  droits  , ils  les  défendoient 
avec  la  plus  grande  vigilance  contre 
les  entrepriles  du  monarque.  C’é-, 
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toit  une  loi  fondamentale  du  royau- 
me que  le  roi  ne  pût  décider  fur 
aucune  affaire  importante  & géné- 
rale fans  l’approbation  d’un  con- 
feil  compofé  de  la  première  no- 
bleffe  (i).  Iî  ne  pouvoit  ni  déclarer 
la  guerre  ni  difpoferàfon  gré  d’une 
partie  tfès-confidérable  du  revenu 
public , dont  la  deftination  étoit  ré- 
glée & qui  ne  pouvoit  être  divertie 
par  le  roi  feul  à aucun  autre 
ufage  (z).  Pour  affurer  Tobferva- 
tion  des  privilèges  de  la  nation  & 
des  leurs,  les  nobles  ne  fouffrirent 
point  que  la  couronne  fe  tranfmît 
par  fucceflion  ; elle  étoit  éledtive. 
Le  droit  d’éledlion  fembte  avoir  été 
d’abord  entre  les  mains  du  corps 
entier  de  la  nobleffe  ; mais  il  avoit 
pafle  enfuite  à fix  électeurs , parmi 
lefquels  étoient  toujours  les  fei- 
gneurs  de  Tezeuco  & de  Tacuba* 
Par  refpeft  pour  les  monarques  , 
le  choix  tomboit  communément  fur 

(i)  Herrera,  decad.  3,  lib.  li,  c.  19. 
Idem  , decad.  3 , lib,  I / , c.  16. 

• (2)  Ibid.  c.  ij. 
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quelque  membre  de  leur  famille  ; 
mais  comme  une  nation  engagée 
dans  des  guerres  continuelles  avoit 
i*n  grand  befoin  d’un  fouverain  ac- 
tif & valeureux  , on  avoit  plus  d’é- 
gard dans  le  choix  au  mérite  & à la 
maturité  de  l’âge  qu’à  l’ordre  de  la 
naiffance , & on  préféroit  fouvent 
des  collatéraux  à des  parens  plus 
proches  du  monarque  décédé  (i). 
Cell  à cet  ufage  que  les  Me- 
xicains dévoient  cette  fuccefïion  de  ' 
. princes  habiles  & guerriers  qui 
avoient  élevé  leur  empire  en  fi  peu 
de  tems  à ce  haut  point  de  puif- 
fance  où  le  trouva  Cortès  en  dér 
barquant  dans  la  nouvelle  Efpagne, 
Pouvoir  Tant  que  l’autorité  des  monar- 
des  mo*  ques  demeura  limitée  , .il  eft  pro- 
&rfpîen-  k£^e  qu’elle  fut  exercée  fans  beau-> 
deur  de  c,oui:)  d’oftçntation  ; mais  lorfqu’elle 
leur  s etendit , ils  augmentèrent  aufli  la 
cour.  magnificence  du  trône.  C’efl  dans 
ce  dernier  état  que  la  ebur  du  Mer 

(x)  Acofta  ÿhb.VIy  cap.  24.  Herre-; 
ra,  de cad.  3,  hb.  U , c.  13.  Corîta£ 
manuscrit,  • 
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xi  que  fe  montra  aux  yeux  des  Es- 
pagnols , qui  en  furent  frappés  &C. 
qui  nous  en  décrivent  la  pompe 
fort  au  long  & avec  les  expreflions 
de  la  plus  grande  admiration.  La 
nombreufe  fuite  de  Montézume  , 
l’ordre  , le  filence , le  refpeû  avec 
kfquels  il  étort  fervi , la  vafte  éten- 
due de  fon  palais,  les  logemens 
de  fes  différen s officiers  , le  faite 
avec  lequel  il  déployoit  fa  gran- 
deur toutes  les  fois  qu’il  daignoit  fe 
laiiTer  voir  à fes  fujets  , tenoient 
plus  de  la  magnificence  des  anciens 
monarques  d’Aûe  que  de  la  fimpli- 
cité  des  états  naifians  du  nouveau 
monde. 

Mais  ce  n’étoit  pas  feulement  par  Qrjre 
cette  pompe  extérieure  que  les  établi 
fouverains  du  Mexique  déployoient  dans  le 
leur  pouvoir.  Ils  le  manifeftoientgouver- 
d’une  maniéré  plus  bienfaifante  parncmcnu 
l’ordre  & la  régularité  avec  laquelle 
ils  adminiftroient  la  police  inté- 
rieure de  leurs  états.  Le  roi  avoit 
fur  fes  vafiaux  immédiats  une  ju- 
nfdiélion  entière  , tant  civile  que 

Biv 
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criminelle.  Chaque  département 
avoit  fes  juges,  & fi  nous  pouvons, 
compter  fur  ce  que  les  écrivains 
Espagnols  nous  difent  des  prin- 
cipes &c  des  loix  fur  lefquels  ils 
fondoient  leurs  décifions  dans  ces 
deux  genres  d’affaires  , la  juftice 
etoit  adminiffrée  au  Mexique  avec 
autant  d’ordre  & d’équité  qu’on  en 
peut  trouver  dans  les  foeiétés  en- 
tièrement civilifées. 

Dépenfe  ^es  moyens  de  fournir  à la  dé- 
publi-  penfe  publique  étoient  aufli  fort 
que.  bien  entendus.  C’etoient  des  taxes 
fur  la  terre , fur  les  richeffes  de  l’in- 
duftrie , & fur  les  marchandifes  de 
tous  les  genres  mifes  en  vente  dans 
les  marches  publics.  Ces  droits  r ' 
quoique  confidérables  , n’étoien t 
ni  arbitraires  ni  inégaux;  ils  étoient 
Exes  d’après  des  réglés  établies,  6c 
chacun  connoiffoit  la  proportion 
des  charges  publiques  qu’il  avoit  à 
fupporter.  Comme  l’ulage  de  la 
monnoie  et  oit  in  connu  au  Mexique, 
tous  les  impôts  fe  payoient  en  na- 
ture, & on  portoit  dans  les  ma- 
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gafins  publics,  nort-feulement  toutes 
Tes  produétions  naturelles  des  di- 
verses provinces  de  l’empire , mais 
tous  les  ouvrages  de  l’induftrie  & 
des  arts..  De  ces  magafms  l’em- 
pereur  droit  de  quoi  pourvoir  fa 
nombreufe  fuite  pendant  la  paix  & 
fes  armées  pendant  la  guerre  , de 
nourriture,  d’habits , d’armes,  &c. 

Le  petit  peuple  qui  ne  pofledoit 
point  de  terre  & qui  ne  faifoit 
point  de  commerce , payoit  fa  part 
des  impôts  en  travaux:  de  différens 
genres  ;&  c’étoit  parce  travail  que 
les  terres  de  la  couronne  étoient 
cultivées,les  ouvrages  publics  exé- 
cutés & les  diverfes  maifons  de 
Fempereur  confinâtes  & entre- 
tenues (1).. 

Les  progrès  des  Mexicains  dans  Police;, 
fa  civilifation  fe  montrent  non-feu- 
lement dans  tous  les  points  effen-- 
tiels  à toute  fociétébien  ordonnée,, 


- . (0  Herrera , decad.  2»  lïh.VITyCi  13 
’diicad.  3,  lib,  IV , c.  16,  17.  Voyc*  la; 
HoxxJLL- 
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le  mais  encore  dans  divers  objets  dé 
police  intérieure  qu’on  peut  regar- 
der comme  d’une  moindre  impor- 
tance. L’établiffement  de  couriers 
publics  pcftés  de  diflance  en  dis- 
tance pour  faire  paffer  lesnouvelles 
d’une  partie  de  l’empire  à l’autre  , 
étoit  une  invention  ingénieufe  de 
police  que  ne  connoiffoit  à cette 
époque  aucun  état  de  l’Europe.  La 
fituation  de  la  capitale  fur  un  lac  ÿ 
avec  des  digues  & des  chauffées 
fort  longues  qui  fervoient  d’ave- 
nues à fes  différens  quartiers,  avoit 
demandé  une  adreffe  & un  travail 
qu’on  ne  pouvoit  trouver  que  chez 
un  peuple  civilifé.  On  peut  faire 
la  même  réflexion  fur  la  ftru&ure 
des  aqueducs  , par  lesquels  ils 
avoient  amené  un  cours  d’eau 
douce  d’une  diffence  fort  confidé- 
rablt  le  long  des  chauffées  (i).  Un 
certain  nombre  d’hommes  em- 
ployés régulièrement  à nettoyer 
ies  rues,  à les  éclairer  par  des  feux 


U)  V oyez  la  Note  fcit, 


Digitized 


de  l’Amérique,  35 
allumés  en  différentes  places  & à y 
faire  la  garde  pendant  la  nuit  (1)  , 
montrent  encore  un  degré  d’atten- 
tion fur  la  tranquillité  publique  que 
les  nations  polies  n’ont  acquis  que 
fort  tard. 

Mais  la  marque  la  moins  équi-  Artft 
voque  des  progrès  des  Mexicains 
eft  le  degré  auquel  ils  avoient  porté 
les  arts.  Cortès  & les  premiers  his- 
toriens Elpagnols  en  parlent  avec 
étonnement  6c  prétendent  que  les 
artiftes  les  plus  célébrés  de  l’Europe 
n’auroient  pu  furpaffer  les  Mexi- 
cains pour  la  délicateffe  &c  la  pro- 
preté du  travail.  Ils  repréfentoient, 
dit-on , les  hommes  ,*les  animaux 
& d’autres  objets  par  le  moyen  de 
plumes  diverlement  colorées  6c 
nuancées  , de  forte  qu’on  voyoit 
dans  leurs  tableaux  tous  les  effets 
de  la  lumière  & de  l’ombre  6c  la 
nature  imitée  avec  autant  d’agré- 
ment que  de  vérité.  On  dit  aufli 

(1)  H errera,  dtcai.  »,  iib. 

Tornbio,  m+nujcr  'u, 
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que  leurs  ouvrages  d’or  & d’argent 
n’étoient  pas  moins  curieux.il  faut 
cependant  remarquer  'qu’en  cher- 
chant à fe  former  des  idees  de  l'état 
des  arts  chez  une  nation  grofliere  , 
on  eft  fort  fujet  à fe  tromper; 
Nous  voyons  les  ouvrages  des  arts 
chez  un  peuple  qui  eft  à peu  près  à 
notre  niveau  avec  un  œil  critique 
& quelquefois  jaloux , au  lieu  que 
ceux  d’une  nation  nouvelle  & grof- 
fiere  nous  étonnent  quand  nous 
comparons  la  force  des.  obftacles 
qu’elles  ont  eus  à furmonter  avec  la 
foiblefle  de  leurs  moyens  , & dans 
la  chaleur  de  notre  admiration  nous 
fommes  difpofés  à nous  les.  repré- 
fenter  comme  plus  parfaits  qu’ils  ne 
le  l'ont  réellement.  C’eftàcetteillu- 
fion  qu’il  faut  attribuer  l’exagéra*- 
tion  de  quelques  écrivains  Efpa- 
gnols  dans  les  defcriptions  qu’ils 
donnent  des  arts  des  Mexicains  , 
fans  avoir,  d’ailleurs  le  projet  de 
nous  tromper;. 

Ce  n’eftpasauftï  par  ces  defcrip- 
tions que  pous  les  devons  juger , 
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mais  par  l’examen  des  ouvrages 
Mexicains  qui  fe  font  confervés 
/ufqu’à  nos  jours.  Gomme  le  vaif- 
feau  dans  lequel  Gortès.  envoya  à 
Charles  V les  plus  eurieufes  pro- 
duirions de  leurs  arts,  raflemblées 
dans  le  premier  pillage  de  l’em- 
pire par  les  Elpagnols , fut  pris  par 
un  corfaire  François  (1) , les.  mo- 
numens  de  leur  induftrie  font 
moins  nombreux  que  ceux  des  Pér 
ruviens.  J’ignore  s’il  fubfifle  en  Es- 
pagne quelques-unes  de  leurs  peiiv 
tures  en  plumes;  mais  on  voit  dans 
le  cabinet  du  roi  d’Efpagne  » nou- 
vellement ouvert  au  public,  plur 
fieurs  de  leurs  bijoux  en  or  & en. 
argent ,.  ainfi  que  leurs  divers  uffc 
tenfiles  j’ai.appris  par  des  per- 
fonnes  fur.  le  goût  & le  jugement 
defquelles  je  puis  compter  que  ces 
ouvrages  vantés  de:  leur  induftrie 
ne  font  que  des  repréfentations  in- 
formes d’objets  communs  &.  des 
■ — ■ > — 

( 1 ) Relut,  Je  C on.  Ranus  IIL* 

aS4  , -f.  . 
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figures  groflieres  d’hommes  & d’a- 
nimaux  (ans  vérité  6c  fans  grâce  (i)* 
Ce  qui  eft  confirmé  encore  par 
l’infpe&ion  des  gravures  en  bois  ou 
en  taille  douce  de  leurs  peintures 
publiées  par  différens  auteurs.  On 
n’y  voit  que  des  jjeprëfentations 
grofiieres  6c  mal-adroites  d’hom- 
mes , de  quadrupèdes  ou  d’oifeaux, 
ainfi  que  de  la  nature  inanimée.  Le 
ftyle  Egyptien  le  plus  fec  , tout 
roide  6c  tout  groflier  qu’il  eft  a 
encore  plus  d’élégance.  Les  effais 
informes  d’un  enfant  qui  entre- 
prend de  deflïner  quelqu’objet  ne 
font  pas  plus  imparfaits. 

Mais  quoique  les  peintures  des 
Mexicains  confidérées  comme  ou- 
vrages de  l’art , fuflent  très-impar- 
faites , fi  nous  les  confidérons  com- 
me le  dépôt  de  l’hiftoire  de  leur 
pays,  comme  des  monumens  de 
leurs  loix  6c  des  principales  révolu- 
tions de  leur  état , elles  deviennen 
des  monumens  aufli  curieux  qu’in- 

f i)  V oyez  la  N ote  LUI. 
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térefians.  La  plus  noble  & la  plus 
utile  invention  dont  puiffe  fe  glo- 
rifier l’efprit  humain  eit  fans  doute 
l’art  de  l’écriture  qui  a contribué 
plus  qu’aucun  autre  au  perfection- 
nement de  l’efpece  , mais  fes  pre- 
miers effais  ont  été  très-grofliers  & 
les  progrès  très-lents.  Quand  le 
guerrier  avide  de  renommée  a de- 
lire  de  tranfmettre  la  mémoire  de 
fes  exploits  aux  générations  à venir* 
quand  la  reconnoifiance  d'une  na- 
tion pour  l'on  fouverain  l’a  portée 
à faire  paffer  à la  poftérité  le  fou- 
venir  des  bienfaits  qu’elle  en  avoit 
reçus  , le  premier  moyen  qui  fem- 
ble  s’être  oréfenté  a été  de  defliner 
le  mieux  qu’on  a pu  des  figures 
repréfenîant  l’aôion  dont  on  vou- 
loit  conferver  la  mémoire.  On  a 
trouvé  chez  les  nations  fauvages  de 
l’Amérique  des  ouvrages  de  cette 
efpece  d’art,  appellé  avec  beaucoup 
de  jufteffe  écriture  en  tcéleaux  j[i). 
Un  chef  revenant  de  fon  expédi- 

(i)  Divine  Légat,  of  Mofes  III,  75,* 
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tion  dépouilloit  un  arbre  de  fotr 
ccorce  & gravpit  fur  le  tronc  avec 
une  forte  de  peinture  rouge  quel- 
ques  figures  groiîieres  repréfentant 
la  route  qu’il  avoit  tenue , le  nom- 
bre de  fes  troupes  &.  de  celles  de 
l’ennemi , les  chevelures  qu’il  avoit 
rapportées  , les  prifonniers  qu’il 
avoit  faits  :.il  confïoit  farenommée 
à ces  monumens  grolîiers  & fe 
fïattoit  de  l’efpérance  qu’ils  fer- 
viroient  à lui  obtenir  les  éloges 
des  guerriers  de  fa  nation  dans  les 
rems  à venir  (i). 

Les  peintures  des  Mexicains  com* 
parées  à ces  effais . informes  des 
nations  fauvages  de  l’Amérique 
peuvent  être  regardées  comme  des 
ouvrages  où  fe  montre  une  forte 
de  compofition  &.  de  deffein.  A la 
vérité  les  deux  méthodes  fe  reffem- 
blent  en  ce  qu’elles  confiflent  toutes 
deux  à repréfenter  les  événemens 

• 

(*)  Sir.  W.  Johnfon.  Phil.  TranfaEt l 
vol.  63  , p.  143.  Mèm.  de  la  Hontan  11, 
191.  Lafitau , moturs  des  Sauvages  , îl , 
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par  la  peinture  des  objets  ; mais  les 
Mexicains  pouvoient  tracer  une 
fuite  plus  longue  de  faits  dans  l’orr 
dre  des  tems  par  la  difpofition  de 
leurs  figures  ; préfenter } par  exem- 
ple , les  événemens  d’un  régné  de- 
puis l’avénement  du  roi  à la  cou- 
ronne jufqu’à  fa  mort  ; les  progrès 
de  l’éducation  d’un  enfant  depuis  fa 
naiflance  jufqu’à  l«êge  viril  les  dif- 
férentes récompenfes  tk.  les  mar- 
ques de  diftinftion  accordées  à un 
guerrier  à mefure  qu’ils’étoit  fignalé 
par  de  nouveaux  exploits.  On  a 
confervé  quelques  - unes  de  ces 
écritures  en  tableaux  qui  font  re- 
gardées avecraifon  comme  lesmo- 
numens  les  plus  curieux  des  arts  du 
nouveau  monde.  Les  plus  remar- 
quables de  ces  planches  font  celles, 
qu’a  publiées  Purchas  au  nombre 
de  foixante-fix.  Elles  font  partagées 
en  trois  fuites.  La  première  contient 
l’hiftoire  de  l’empire  du  Mexique 
fous  dix  de  fes  monarques.  La  fé- 
condé efl  le  rôle  des  impofitions  r 
repréfentant  ce  que  chaque  ville 
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conquife  paie  au  tréfor  royal.  I A 
troiueme  eft  un  code  de  leurs  inf- 
titutions  civiles  , politiques  & mi- 
litaires. L’arche  veque  de  Tolede 
qui  fiege  aujourd’hui  a publié  d’au- 
tres peintures  Mexicaines  en  trente- 
deux  planches.  On  trouve  joint  à 
chacun  de  ces  tableaux  une  ex- 
plication complette  de  ce  qiù  y eft 
repréfenté , donnée  aux  Espagnols 
par  des  Indiens  qui  connoiffent  très- 
bien  leurs  arts.  Toutes  font  faites 
d’après  le  même  principe:  elles  re- 
prefentent  des  chofes  & non  des 
mots  ; elles  offrent  des  images  aux 
yeux  & non  des  idées  à l’efprit. 
Elles  peuvent  donc  être  conftdérées 
comme  les  premiers  & les  plus 
girofliers  effais  de  l’art  d’écrire.  On 
a dû  fentir  bientôt  l’imperfeétion 
de  cette  méthode  de  confèrver  la 
mémoire  des  faits.  Ce  devoit 
être  une  opération  bien  longue  & 
bien  faftidieufe  que  celle  de  pein- 
dre ainfi  chaque  événement;  & 
comme  les  affaires  fe  compliquent 
& que  les  événemens  fe  multiplient 
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dans  toutes  les  fociétés , les  annales 
dévoient  former  en  peu  de  tems 
un  volume  énorme.  D’ailîeurs  on 
ne  peut  peindre  que  les  objets  qui 
tombent  fous  le  fens.  Nos  concep- 
tions n’ont  aucune  forme  fenfible  , 
puifque  l’écriture  en  tableau  ne 
pouvoit  les  peindre , elle  ne  pou- 
voir être  qu’un  art  très-imparfait. 
La  néceffité  de  le  perfectionner  a 
dû  aiguifer  l’invention  , & Pefprit 
humain,  dans  le  nouveau  monde 
tenant  la  même  route  qu’il  a fuivie 
dans  l’ancien  , Part  a dû  faire  fuc- 
celîivement  les  mêmes  pas,  c’eft-à- 
dire , aller  de  la  peinture  de  l’objet 
à l’hiéroglyphe,  au  fymbole  allégo- 
rique , enluite  à des  carafteres  arbi- 
traires, pour  arriver  avec  le  tems  à 
un  alphabet  capable  d’exprimer 
toutes  les  combinaifons  de  Ions 
employées  dans  le  difcours.  On 
voit  dans  les  peintures  des  Me- 
xicains qu’ils  procédèrent  ainfi. 
En  obfervant  avec  attention  les 
planches  dont  j’ai  parlé  , on  y 
remarque  quelques  figures  qui 
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approchent  de  l’hiéroglyphe  , & 
dans  lefquelles  une  partie  principale 
de  l’objet  ou  quelque  circonftance 
importante  du  fujet  eft  employée 
pour  repréfenter  le  tout.  Dans  les 
annales  des  loix  de  Purchas  , les 
villes  conquifes  font  conftamment 
repréfentées  par  la  figure  grofiiere 
d’une  maifon  ; mais  pour  diftinguer 
les  villes  particulières  dont  les  fou- 
Verains  du  Mexique  s’étoient  em- 
parés , on  trouve  employés  des 
emblèmes  particuliers  > quelque- 
fois des  objets  naturels , d’autre- 
fois des  figures  arbitraires.  Dans  le 
rôle  des  impôts  publié  par  l’arche- 
vêque de  Tolede,  on  ne  voit  point 
la  maifon,fymbole  ordinaire  d’une 
ville  y mais  feulement  un  emblème 
qui  la  repréfente.  Ailleurs  on  a été 
plus  loin  & l’on  s’eft  approché  da- 
vantage de  l’hiéroglyphe  plus  figuré 
& plus  arbitraire.  Pour  dcfrgner  un 
monarque  qui  a étendu  ion  do- 
maine par  la  force  des  armes  , on 
a figuré  le  monarque  & les  villes 
qu’il  a conquifes  avec  un  bouclier 
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^ouvert  de  fléchés  placé  entre  lui 
& les  villes.  On  ne  trouve  cepen- 
dant dans  leurs  peintures  qu’un 
feul  exemple  de  tentative  pour 
exprimer  des  idées  d’objets  qui 
n’ont  aucune  forme  fenfible  ; c’efl: 
dans  leur  maniéré  de  défigner 
les  nombres.  Ils  avoient  inventé 
po.  r cela  des  caraéleres  ou  Agnes 
de  pure  convention  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  compter  les  années  du 
régné  de  leurs  rois  & le  montant 
des  fommes  payées  aù  tréfor  royal. 
La  figure  du  cercle  repréfente  l’u- 
nité. Elle  fe  répété  pour  exprimer 
les  petits  nombres , des  marques 
particulières  expriment  les  nombres 
plus  grands  , ôc  il  y en  a peur  dé- 
figner tous  les  nombres  cardinaux 
depuis  vingt  jufqu’à  huit  mille.  La 
courte  durée  de  l’empire  des  Me- 
xicains ne  leur  a pas  permis  d’a- 
vancer plus  loin  dans  cette  route 
qui  conduit  les  hommes  de  la  pein- 
ture fi  laborieufe  &c  fi  compliquée 
des  objets  réels  à la  {implicite  & à 
la  facilité  de  récriture  a phabétique. 
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r Quoiqu’on  découvre  dans  l’emploi 
de  ;ces  moyens  quelques  idées  qui 
pouvoient  les  conduire  à notre 
écriture  , on  ne  peut  cependant  y 
voir  rien  de  plus  qu’une  écriture 
en  tableaux , plus  parfaite  que  celle 
des  fauvages  de  l’Amérique  , en 
raifon  même  de  leur  fupériorité  lur 
ces  petites  peuplades , mais  qui  efl 
encore  affez  défeâueufe  pour  n’ap- 
partenir qu’au  premier  période  du 
progrès  que  doit  avoir  fait  une  na- 
tion pour  être  mife  au  rang  des 
peuples  civilifés  (i). 

Leur  maniéré  de  mefurer  le  tems 
. r eft  une  preuve  moins  équivoque 
d^me-  ieur  induftrie.  Ils  divifoient 
furer  le  l’année  en  dix-huit  mois  , chacun 
ferns.  4 de  vingt  jours,  qui  tous  enfemble 
faifoient  trois  cents  foixante  jours. 
Mais  comme  ils  avoient  obfervé 
que  le  foleil  ne  faifoit  pas  fa  ré- 
volution toute  entière  dans  cette 
période,  ils  avoient  ajouté  cinq 
jours  à l’année.  Ces  cinq  jours  in- 
tercalaires étoient  appellés  d’un 
\i)  Voyez. la  NotjTLIV^ 
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nom  fynonime  de  fumumérairc  ou 
perdu , & comme  ils  n’appartenoient 
à aucun  mois  , pendant  toute  leur 
durée  il  ne  fe  faifoit  aucun  travail 
ni  aucune  cérémonie  religieufe  (i). 
Une  différence  fi  peu  confidérable 
entre  l’année  des  Mexicains  &.  l’an- 
née vraie  prouve  que  ces  peuples 
avoient  porté  quelqu’attention  à 
des  recherches  & des  fpéculations 
fur  lefquelles  les  hommes  ne  tour- 
nent jamais  leurs  penfées  tant  qu’ils 
font  dans  l’état  de  barbarie. 

Tels  font  dans  les  mœurs  & le 
gouvernement  des  Mexicains  les 
traits  les  plus  frappans  qui  peuvent 
les  faire  regarder  comme  un  peuple 
très-civililé  , tandis  que  d’autres 
circonftances  peuvent  faire  croire 

2ue  par  leur  cara&ere  & plufieurs 
e leurs  inftitutions  ils  ne  diffé- 
roient  pas  beaucoup  des  autres 
Américains, 

Les  Mexicains  comme  les  tribus 
fauvages  qui  les  environnoient , 

(0  Acofia  , lib,  VI  f ç,  a, 
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étoieiit  fans  cdTe  en  guerre,  & le* 
motifs  qui  les  y pouffoient  fem- 
blent  avoir  été  les  mêmes  : ils  com- 
battoient  pour  fatisfaire  leur  ven- 
geance en  verfant  le  fang  de  leurs 
ennemis.  Dans  les  combats  ils  cher- 
choient  principalement  à faire  des 
prifonniers  & la  viâoire  étoit  d’au- 
tant plus  éclatante  qu’ils  en  faifoient 
davantage.  On  ne  rendoit  jamais  de 
prifonniers  : tous  étoient  égorgés 
ians  miféricorde , & les  vainqueurs 
les  mangeoient  avec  la  férocité  d’un 
peuple  entièrement  fàuvage.  En 
cpielques  occafions  , la  barbarie 
etoit  portée  à des  excès  encore  plus 
monftrueux.  Leurs  principaux  guer- 
riers fe  couvroient  quelque- 
fois de  la  peau  fanglante  des  mal- 
heureufes  viclimes  qui  avoientfuc-  * 
combé  fous  leurs  coups  &.  alloient 
danfant  dans  les  rues  , célébrant 
leur  proprevaleur&  infulrant  à leurs 
«nnemis  (i).  Jufques  dans  leurs  inf- 


(i)  Herrra.,  dccüd.^ylib.IIyc.i^, 
Cornera,  Çron.c.zij. 
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tîtutions  civiles  on  trouve  des 
traces  de  cette  barbarie  que  leur 
fyûê me  de  guerre  leur  infpiroit. 
Les  quatre  principaux  confcillers 
de  l’empire  étoient  diftingués  par 
des  titres  atroces  qui  n’avoient  pu 
être  imaginés  qvie  chez  une  nation 
qui  fe  plait  dans  le  carnage  & dans 
k fang  ( 1).  Cette  férocité  de  carac- 
tère fe  trouve  dans  toutes  les  na- 
tions de  la  nouvelle  Efpagne.  Les 
Tlafcalans,les  peuples  du  Mechoa- 
can  d’autres  états  ennemis  des 
Mexicains  étoient  aufii  fans  cefle 
en  guerre  & traitoient  leurs  enne- 
mis avec  la  même  cruauté.  A me- 
fure  que  les  hommes  s’unifient  en 
fociété  & vivent  fous  l’empire  des 
loix  6c  d’une  police  régulière , leurs 
mœurs  s’adoucifient , les  fentimens 
d’humanité  nai  fient  en  eux.  Les 
droits  &c  les  devoirs  font  mieux 
connus.  La  férocité  des  guerres  s’af- 
foiblit,  6c  même  au  milieu  des 
combats  les  hommes  fe  fouviennent 


(1)  Voyez  la  Note  LV. 
Tome  IV%  ♦ C 
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-de  ce  qu’ils  le  doivent  les  uns  aux 
autres.  Le  fauvage  combat  pour  dé- 
truire , le  citoyen  pour  conquérir. 
Le  premier  elt  inacceflible  à toute 
pitié  &c  n’épargne  perfonne  ; le 
dernier  a acquis  une  fenfibilité  qui 
adoucit  l’es  fureurs.  Cette  fenfibilité 
paroît  avoir  été  entièrement  étran- 
gère aux  Mexicains,  La  barbarie 
avec  laquelle  ils  faifoient  la  guerre 
étoit  telle  qu’on  ne  peut  s’em- 

gêcher  d’en  conclure  qu’ils  étoient 
ien  imparfaitement  civilifés. 

Leurs  cérémonies  funèbres  avoient 
le  même  caraôere  de  cruauté.  A la 
mort  des  grands  & fur  - tout  de 
l’empereur , un  certain  nombre  de 
fes  domeftiques  étoient  choifis 
pour  l’accompagner  dans  l’autre 
monde  , & ces  malheureufes  vic- 
times étoient  égorgées  fans  mifé- 
ricorde  & enfevelies  dans  le  même 
tombeau  (1). 

Quoique  leur  agriculture  fût 

(1)  Kerrera,  dccad.  3,  lib.ll,  c.  *8, 
G ômera,  Cron.  ç.  }Q2, 
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plus  avancée  que  celle  des  peu- 
plades errantes  qui  ne  vivent  pres- 
que que  de  leur  chaffe,elle  ne  paroît 
pas  leur  avoir  fourni  autant  de  fub- 
ïiftance  cju’il  en  faut  à des  hommes, 
raffembles  pour  fe  livrer  avec  quel- 
que fuite  aux  travaux  de  l’induftrie. 
Les  Efpagnols  ne  remarquèrent 
point  que  les  Mexicains  fuffent  plus 
robuûes  que  les  autres  Américains. 
Ils  obfervoient  que  les  uns  8c  les 
autres  étoient  foibles  8c  peu  pro- 
pres à fupporter  la  fatigue , 8c  que 
la  force  d’un  Efpagnol  furpafloit 
celle  de  plusieurs  Indiens.  Ils  im- 
putoient  cette  différence  au  défaut 
de  nourriture  & à la  mauvaife  qua- 
lité des  alimens,  qui  fuffii oient  pour 
foutenir  la  vie  8c  non  pour  former 
une  conftitution  robufte  (1).  Ces 
remarques  ne  fe  feroient  pas  pré- 
fentées  dans  un  pays  qui  eût 
fourni  avec  abondance  des  fubfif- 
tances  à fes  habitans.  La  difficulté 

(1)  Relat.  ap.  Ramus  HL , 306.  Af 
Herrera  , dtcad.  3 , lib.  IV , c.  17,  dec. 
2 t lib.  VI  t c.  16 

Cij 
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5*  l’Hïstoire 
que  Cortès  trouva  à faire  vivre  le 
petit  corps  de  troupes  qu’il  avoit 
avec  lui  6c  la  nécdfité  où  les  Ef- 
pagnols  furent  fouvent  de  recourir 
aux  productions  fpontanées  de  la 
terre  femblent  confirmer  ce  juge- 
ment 6c  nous  donnent  une  idée  dé- 
favantageufe  de  l’état  de  la  cul- 
ture de  l’empire  du  Mexique. 

Autres  Cette  opinion  fe  trouve  encore 
preuves  confirmée  par  une  pratique  univer- 
de  cette  fellement  établie  dans  toute  la  nou- 
imper-  yelle  Efpagne.  Les  femmes  Mexi- 
feftipn.  caines  nourriffoient  toutes-là  leurs 
enfans  de  leur  lait  pendant  plufieurs 
années , 6c  pendant  ce  tems  là  elles 
n’habitoient  pas  ayec  leurs  ma- 
ris ( î).  Cette  précaution  contre  une 
augmentation  de  famille  qui  leur 
auroit  été  à charge  , quoique  né- 
ceffaire  , comme  je  l’ai  déjàobfervé 
parmi  des  faiiyages  dont  la  vie  eft 
fi  dure  6c  la  fubfiftancefi  précaire  , 
ne  fe  feroit  pas  confervée  chez  un 


(i)(Gomera  Lron.  c.  208.  Herrera  » 

4(C*d,  3 , liby  J V , c.  J 6. 
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. peuple  qui  eût  vécu  dans  quelqu’ai” 
fance. 

La  vafte  étendue  de  l’empire  du  Doute»- 
Mexique  , circonftance  qu’on  re-  Air  ré- 
garde avec  raifon  comme  la  preuve  tendue 
la  plus  décifive  d’un  progrès  con- 
fidérable  dans  l’art  du  gouverne* 
ment  eft  un  de  ces  faits  de  l’hilfoire  V 
du  nouveau  monde  qui  femble 
avoir  été  admis  fans  affez  d’examen. 

Les  hiftoriens  Efpagnols  pour  rele- 
ver les  exploits  de  leurs  compa- 
triotes , s’accordent  à représen- 
ter l’Empire  de  Montézume  comme 
s’étendant  fur  toutes  les  provinces 
de  la  nouvelle  Efpagne  du  nord  à 
la  mer  du  fud;  mais  une  grande 
partie  des  pays  des  montagnes  étoit 
poffédée  par  les  Otomies  , nation 
féroce  , qui  paroît  avoir  été  le 
refte  des  habitans  originaires  du 
pays  conquis  par  les  Mexicains. 

Les  provinces  fituées  au  nord  & à 
l’oueft  de  Mexico  étoient  occupées 
par  les  Chichemecas  & d’autres  peu- 
plades de  chaffeurs.  Toutes  ces  na- 
tions ne  reconnoiübient  point  le 

.Ciij 
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monarque  du  Mexique.  Même 
dans  le  pays  plat  6l  dans  l’intérieur 
placeurs  villes  Sc  provinces  n’a- 
voient  jamais  fubi  le  joug.  Tlaf- 
cala  , quoique  placée  feulement  à 
v ngt-une  lieues  de  la  capitale  de 
l'empire  étoit  une  république  in- 
dépendante &c  ennemie.  Cholula  , 
quoiqu'encore  plus  voiline,  n’étoit 
formule  que  depuis  fort  peu  de 
tems  lors  de  l’arrivée  des  Efpagnols. 
Tepcaca, éloignée  de  trente  lieues  de 
Mexico  , paroît  avoir  è'é  un  état 
féparé  , gouverné  par  fes  propres 
loix  (i).  Mechoacan,  dont  la  fron- 
tière n’étoit  qu’à  quarante  lieues  de 
Mexico  , étoit  un  royaume  puif- 
fant , célébré  par  fon  implacable 
inimitié  pour  les  Mexicains  (a).  Ces 
puiffances  ennemies  circonfcri- 
voient  l’empire  de  tous  les  côtés. 
Nous  devons  donc  rabattre  beau- 
coup des  hautes  idées  que  nous 


* (i)  Herrera  , decad.  2 , lib.  X , c.  i 
2t.  B.  Diaz,  130. 

• (z)  Herrera , decad.  3 lib . H . c.  iQ* 
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donnent  de  fon  érendue  les  del- 
criptions  des  hiftoriens  Efpagnols. 

Avec  cette  indépendance  des  di- 
vers  états  de  la  nouvelle  Efpagne,il  ^ c'  ^ 
ne  pouvoir  y avoir  que  peu  de  com-  inunica. 
munication  entre  les  diverfes  pro-  tion  ert- 
vinces.  Même  dans  l’intérieur  du  tre  les 
pays  à peu  de  diftance  de  la  ca-  Prov,rtw‘ 
pitale  il  n’y  avoit  pas  de  routes  ccs* 
d’un  diilriét  à un  autre  , & quand 
les  Efpagnols  voulurent  y pénétrer 
ils  furent  obligés  de  s’ouvrir  des 
chemins  au  travers  des  bois  &c  des 
marais  (^).  Lorfque  Cortès , en 
a 5 2^,  le  hafarda  à marcher  de 
Mexico  au  pays  des  Honduras , il 
trouva  des  difficultés  & effuya  des 
fatigues  auffi  grandes  que  celles 
qu’il  eût  pu  rencontrer  dans  les 
lieux  les  plus  deferts  de  tout  le 
relie  de  l’empire.  Dans  quelques 
endroits , il  fut  obligé  de  fe  frayer 
une  route  à travers  des  bois  impé- 
nétrables ou  des  plaines  couvertes 
d’eau.  Dans  d’autres  il  y avoit  li 


(i)  B.  Diaz,c,  166,  c.  17 6. 

C iv 


\ 

t 


Digitized  by  Google 


56  l’Histoire 
peu  de  culture  que  Tes  troupes 
furent  fouvent  à la  veille  de  périr 
par  la  faim.  Ces  faits  bien  conflans 
s’accordent  mal  avec  les  defcrip- 
_ tions  pcmpcufes  de  la  police  & de 
l’induftrie  des  Mexicains  , 6c  ne 
donnent  gutre  de  ce  pays  des  idées 
différentes  de  celles  que  nous  avons 
des  parties  occupées  par  les  tribus 
du  nord  de  l’Amérique,  cîi  l’on  n’a 
trouvé  aucune  trace  de  communica- 
tion établie  que  ce  que  les  fauvages 
appelloient  6c  ce  qu’on  appelle 
encore  un  f entier  de  commerce  eu  de 
guerre  , peu  de  marques  d’induftrie 
6c  nul  monument  des  arts  ( 1). 

Une  preuve  non  moins  frap- 
pante de  ce  défaut  de  communica- 
Autretion  6c  de  commerce  au  Mexique, 
débitât  le  défaut  de  monnoie  6c  de 
peu  tout  autre  moyen  général  d’é- 
avancé  change  6c  d’évaluation.  Cette  dé- 
des  Me-couverfe  un  des  pas  Jes  pjus  îm- 
'ÎClcaiBS*  portans  dans  les  progrès  des  na- 
tions. Sans  ce  feccurs  tous  les 
échanges  fe  font  fi  lentement , fi  - 

(i)  Herrera , t>ecad.  3,  lïb.  Vil,c* 8^ 
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difficilement  qu’ils  ne  peuvent  être 
ni  nombreux  ni  variés.  L’invention 
de  ce  moyen  de  commerce  eft  d’une 
li  haute  antiquité  dans  notre  hé- 
mifphere  6c  remonte  fi  fort  au- 
delà  de  toutes  les  époques  authen- 
tiques de  l’hiftoire  qu’elle  femble 
prefqu’auffi  ancienne  que  lafociété. 
Les  métaux  précieux  paroifTent 
avoir  été  employés  de  fort  bonne 
heure  à cet  ufage  » parce  que  leur 
valeur  eft  plus  permanente  , qu’ils 
font  plus  facilement  divifibles  6c 
qu’ils  ont  beaucoup  d’autres  qua- 
lités qui  les  rendent  plus  propres  à 
fervir  de  mefure  commune  qu’att- 
cune  autre  fubftance  que  la  nature 
ait  foumife  à l’empire  de  l’homme. 
Mais  dans  le  nouveau  monde  , 
même  dans  les  contrées  oii  l’or  6c 
l’argent  fe  trouvent  en  plus  grande 
abondance  , on  n’y  connoiflcit 
point  cet  ufage  de  ces  métaux  Ils 
n’étoient  pas  encore  affez  nécef- 
faires  aux  befoins  des  peuplades 
groffieres  ou  des  monarchies  im- 
parfaitement çivilifées  de  l’Amé- 

C v ' 
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rique.  Tout  le  commerce  étoit 
conduit  par  des  échanges  en  nature. 
Ce  défaut  d’un  moyen  d’échange  6c 
d’évaluation  li  avantageux  6c  qui 
apporte  tant  de  commodités  dans 
la  vie  civile , doit  être  regardé  com- 
me une  marque  certaine  de  l’état 
encore  imparfait  de  la  police  des 
Mexicains.  Cependant  on  commen-- 
çoit  à fentir  dans  le  nouveau  monde 
l’inconvénient  de  manquer  de  l’inf- 
trument  général  du  commerce  6c 
Ton  faifoit  quelques  efforts  pour  y 
Suppléer.  Au  Mexique,  oii  le  com- 
merce étoit  plus  étendu  qu’en  au- 
cifne  autre  partie  de  l’Amérique , on' 
avoit  commencé  à employer  une 
mefure  commune  de  la  valeur  dont 
l’ufage  rendoit  les  petits  échanges, 
plus  faciles. Comme  le  chocolat  étoit 
d’un  ufage  commun  à toutes  les  claf- 
fes  de  citoyens,  les  noix  ou  amandes  - 
de  cacao  etoient  reçues  en  échange 
des  marchandises  de  peu  de  valeur. 
Le  cacao  étant  ainficonfidéré  com- 
me un  moyen  d’échange  , la  valeur 
de.  ce  que  l’acheteur  vouloir  acqué-y 


j)  e l'A  jvT  é R i <5  u é. 

Tir  & de  ce  qüe  le  vendeur  vouloit 
vendre  s’eftimoit  par  le  nombre  des 
noix  de  cacao  qu’on  pouvoit  ob- 
tenir en  échange  de  la  marchan- 
dée achetée  ou  vendue.  C’eft  - là 
le  plus  grand  pas  que  les  Amé- 
ricains femblent  avoir  fait  vers  la 
découverte  de  la  monnoie.  S:  le  dé- 
faut de  monnoie  peut  être  regardé  • 
comme  une  preuve  de  leur  barbarie, 
l’expédient  par  lequel  ils  avoient 
imaginé  d’y  fuppléer  eft  d’un- 
autre  côté  une  marque  décifive  de 
leur  fupériorité  fur  les  autres  na- 
tions de  l’Amérique  dans  les  con- 
noiflances  Sc  dans  les  arts  qui  ac- 
compagnent la  civilifation. 

Tel  étoit  l’état  où  les  conqué-  Doute* 
'rans  du  Mexique  trouvèrent  plu-  ^ 
fieurs  de  fes  provinces.  Leurs  villes  ^e^UrSr 
elles-mêmes  quelque  grandes  & peu- 
plées qu’elles  fuflent,  paroiffent  plu- 
tôt avoir  été  l’afyle  d’hommes  qui 
ne  font  que  fortir  de  la  barbarie  que' 
l’habitation  paifible  d’un  peuple- 
policé.  D’après  la  description  qu’on4 
nous  donne  de  Tiafcala,  cette  villa 

C vj, 
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reffembloit  beaucoup  à un  viSage 
Indien.  Ce  n’étoit  qu’un  amas  de 
huttes  baffes  , difperfées  çà  & là 
félon  le  caprice  de  chaque  pro- 
priétaire , bâties  en  terre  &C  en 
pierre  èc  couvertes  de  rofeaux  , 
qui  ne  recevoient  de  jour  que  par 
une  porte  H baffe  qu’on  ne  pouvoit 
y entrer  qu’en  le  courbanr  (i). 
Quoique  la  lituation  de  Mexico  fur 
le  lac  eût  produit  une  difpofitionplus 
régulière  des  maifons , la  ftrufture 
du  plus  grand  nombre  étoit  égale- 
ment groiliere.  Les  temples  mê- 
mes &:  les  édifices  publics  ne  pa- 
roiffent  pas  avoir  mérité  les  élo- . • 
ges  pompeux  qu’en  font  les  his- 
toriens Efpagnols.  Autant  qu’il  elï 
poflible  d’en  jifger  par  leurs  def-. 
criptions  obfcures  & peu  exaûes  y 
le  grand  temple  de  Mexico  , le  plus 
célébré  de  la  nouvelle  Efpagne^, 
affez  élevé  pour  qu’on  y montât 
par  un  perron  de  cent  quatorze 
marches  , étoit  une  malle  fclide 


(i)  K encra , dtçad,  i lib,  VI » A 2 J 
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Se  terre  de  forme  quarrée  & re- 
vêtue en  partie  de  pierre.  Chaque 
côté  de  fa  bafe  avoit  quatre-vingt- 
dix  pieds , & comme  il  alloit  en 
diminuant  , l’édifice  fe  terminoit 
par  le  haut  en  un  efpace  d’environ 
trente  pieds  quarrés,  oit  étoit  placée 
une  figure  de  ta  divinité  &:  deux 
autels  fur  lefquels  on  facrifioit  les 
viftimes  (i).  Les  autres  temples  les 
plus  célébrés  de  la  nouvelle  El- 
pagne  reflembloient  tous  à celui  de 
Mexico  ( i ).  De  tels  édifices  ne 
donnent  pas  l’idée  d’un  grand  pro- 
grès de  l’art , puifqu’on  peut  diffi- 
cilement concevoir  plus  de  grof- 
fiereté  dans  les  premiers  ouvrages 
d’une  nation  qui  commence  à éle- 
ver des  monumens  publics . 

A en  croire  les  hiftoriens  Efpa-  Et  leurs 
gnols  le  palais  de  l’empereur  &L  les  autres 
maifons  des  principaux  nobles  mon-  édifices 
troient  plus  d’art  & d’induftrie.  On  Pu^hcs, 
y voyoit  quelqu’élégance  dans  le 

(i)  Herrera  , deçà  J.  2,  lit.  Vlll  , 
c.  17. 

(1)  Voyez  la  Note  LYI. 
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delfin  & des  diftributions  allez  com- 
modes. Cependant  fi  des  édifices 
pareils  euffent  exillé  dans  les  villes 
du’Mexique , on  en  trouveroit  en- 
core quelques  relies.  Par  la  ma- 
nier© dont  Cortès  conduifit  le  fiege 
de  Mexico  , nous  pouvons  croire 
que  tous  les  monumens  un  peu 
confidérables  de  la  capitale  ont  été 
détruits.  Mais  comme  il  ne  s’eft 
écoulé  que  deux  fiecles  & demi 
depuis  la  conquête  de  la  nouvelle 
El  pagne , il  paroît  impofiible  qu’en 
un  efpace  de  tems  fi  court  ces 
édifices  vantés  aient  difparu  fans 
laifler  apres  eux  aucun  veftige  &C 
que  dans  aucune  des  autres  villes  , 
lur-tout  parmi  celles  qui  n’ont  pas 
été  emportées  de  vive  force , il  n’y 
ait  aucune  ruine  qui  attelle  leur 
ancienne  magnificence. 

Dans  les  plus  petits  villages  des- 
Indiens  il  y a des  bâtimens  d’une 
plus  grande  étendue  & d’une  plus- 
grande  élévation  que  les  mailons- 
des  particuliers.  Ceux  où  fe  tient  le 
conlèil  de  la  nation  où  elle  s’af~ 
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■femble  dans  les  fêtes  publiques  font 
magnifiques  comparés  aux  autres^ 
La  dirtinôion  des  rangs  & Kiné- 
galité  des  propriétés  ét^nt  établie 
parmi  les  Mexicains  , le  nombre 
des  grands  édifices  devoit  y être 
suffi  plus  confidérable  que  dans  les 
autres  nations  de  l’Amérique  : il  ne 
paroît  pourtant  pas  qu’il  y en  ait 
eu  aucun  qui  méritât  par  fa  magni- 
ficence ou  fa  foliditéles  pompeufes 
épithetes  que  les  auteurs  Efpagnols 
leur  donnent  en  les  décrivant.  Il 
eft  probable^que  quoique  plus  ornés 
& conftruits  fur  une  plus  grande 
échelle , ils  étoient  bâtis  des  mêmes 
matériaux  légers  & peu  durables 
qu’on  employoit  pour  les  maifons 
communes  (i)  , puifqu’en  moins 
de  deux  cents  cinquante  années  le 
t-ems  en  a emporté  jul qu’aux  moin- 
dres vertiges  (1). 

Tous  ces  faits  raffemblés  prou- 
vent évidemment  que  la  civilifa- 
tion  du  Mexique  étoit  beaucoup 

( i ) Voyez  la  N ote  LV 1 1. 

(2)  Vo/ezda  Notæ  LVI1I.. 
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plus  avancée  que  parmi  les  nations 
fauvages  que  nous  avons  fait  con- 
noître  ; mais  il  n’en  eft  pas  moins 
manifefte  qu’en  beaucoup  de  chofes 
les  hiftoriens  Efpagnols  ont  exa- 
géré les  progrès  des  Mexicains.il 
n’y  a point  de  fource  plus  com- 
mune & plus  féconde  d’erreur , en 
décrivant  les  mœurs  & les  arts  des 
nations  fauvages  ou  à demi  civili- 
fées,  que  d’y  appliquer  les  noms  &C 
les  expreffions  dont  on  fe  fertpour 
défigner  les  inftitutions  & les  arts 
des  peuples  polis.  Lorfqu’on  a eu 
donné  le  nom  de  roi  ou  d’empereur 
au  chef  d’une  petite  peuplade  , le 
lieu  de  fa  réfidence  a dû  s’appeller 
palais  & fon  petit  cortege  a dû 
prendre  le  nom  de  cour.  Dépareil- 
les dénominations  ont  donné  aux 
chofes  une  importance  qu’elles  n’a- 
voient  pas  ; l’illufion  fe  répand  &c 
chaque  partie  du  récit  étant  em- 
bellie defauffes  couleurs,  l’imagina- 
tion eft  tellement  égarée  par  la  ref- 
femblance  des  noms  qu’il  lui  devient 
difficile  de  diftinguer  des  objets  qui 
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n’ont  aucune  reffemblance  entre 
eux.  Lorfque  les  Espagnols  abor- 
dèrent pour  la  première  fois  au 
Mexique  , ils  furent  fi  frappés  de 
l’apparence  de  police  & de  quelques 
ouvrages  des  arts  , fort  fupérieurs 
à ceux  des  nations  groflieres  qu’ils 
avoient  jufques-là  vifitées  en  Amé- 
rique , qu’ils  s’imaginèrent  avoir 
enfin  découvert  dans  le  nouveau 
monde  un  peuple  civilifé.  Dans 
leurs  défcriptions , ils  paroifient 
ne  perdre  jamais  de  vue  cette  com- 
paraifon  entre  les  habitans  du  Me- 
xique & leurs  fauvages  voifins.  En 
obîérvant  avec  admiration  la  fu- 
périorité  des  Mexicains  marquée 
en  plufieurs  chofes,  ils  emploient  à 
décrire  leur  police  imparfaite  & 
leurs  arts  grofîiers  des  termes  qui 
ne  font  applicables  qu’à  des  nations 
infiniment  plus  avancées  dans  la  ci- 
vilifation  &c  dans  les  arts.  Ces  deux 
circonflances  concourent  à dimi- 
nuer beaucoup  la  confiance  qu’on 
doit  aux  défcriptions  de  l’état  du 
Mexique  que  nous  ont  laiïTées  les 
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premiers  hifforiens  Efpagnols.  En 
comparant  cette  nation  à d’autres 
petits  peuples  fauvages  , ils  ont 
laide  leurs  idées  s’élever  beaucoup 
au-deûus  du  vrai  & les  termes 

3u’ils  ont  employés  dans  leurs 
efcriptions  ont  encore  contribué 
à augmenter  l’exagération.  Les  écri- 
- vains  pottérieurs  ont  adopté  le 
flyle  des  premiers  &c  l’ont  chargé 
encore  davantage.  Solis , en  traçant 
le  caraôere  de  Montézume  & en 
décrivant  la  fplendeur  de  fa  cour , 
lesloix  tk  la  police  de  fon  empire , 
emploie  les  mêmes  expreffions  dont 
on  feferviroit  pour  faire  connoître 
le  fouverain  & les  inftitutions  de 
la  nation  la  plus  civilifée  de  l’eu- 
rope. 

Mais  quoiqu’il  faille  reconnoître 
que  la  chaleur  de  l’imagination  Ef- 
pagnole  a ajouté  quelques  embel- 
lifîemens  à ces  defcriptions  , on 
n’eft  pas  en  droit  pour  cela  de 
prononcer  avec  le  ton  décifif  qu’em- 
ploient plufieurs  auteurs,  que  tout 
ce  qu’on  a écrit  de  l’étendue  » de 
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■ la  police  & des  loix  du  Mexique  , 
n’cil  qu’un  amas  de  fixions  d’hom- 
mes qui  ont  voulu  tromper  ou 
•qui  a voient  un  grand  penchant  à 
croire  au  merveilleux.  Il  y a peu 
de  faits  hifloriques  qu’on  puiffe 
-établir  fur  des  témoignages  plus  in- 
conteftables  que  les  faits  principaux 
de  l’hifloire  du  Mexique.  Ce  font 
des  témoins  oculaires  qui  rap- 
portent ce  qu’ils  ont  vu , des  hom- 
jnes  qui  ont  vécu  parmi  les  Me- 
xicains avant  Se  après  ia  conquête 
qui  décrivent  des  inftitutions  Sc 
des  mœurs  qui  leur  étoient  fa- 
milières , des  perfonnes  de  profef- 
fions  différentes  , militaires  , prê- 
tres , jurifconfultes , à qui  les  objets 
doivent  s’être  préfentés  fous  des  af- 
peâs  différens  ; & tous  concourent 
à rendre  le  même  témoignage.  Si 
-Cortès  s’étoit  hafardé  à tromper 
fon  fouverain  en  lui  faifant  un  ta- 
bleau de  mœurs  imaginaires  , il 
ft’eût  pas  manqué  d’ennemis  & de 
rivaux  empreffés  à découvrir  fa 
iromperie  6c  à en.  tirer  parti  pour 
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lui  nuire.  Mais , comme  le  remaf* 
^ue  avec  raifon  un  auteur  qui  a 
éclairci  par  fa  fagacité  & embelli 
par  l'on  éloquence  l’hifloire  de  l’A- 
mérique (i)  , cette  fuppofition  elt 
aufli  invrailemblable  que  le  projet 
eût  été  audacieux.  Parmi  les  deftruc- 
teurs  de  ce  grand  empire  il  n’y  en 
avoit  pas  un  feul  affez  éclairé  pour 
imaginer  un  fyftême  de  police  aulfî 
bien  combiné  & aufli  bien  d’accord 
dans  toutes  fes  parties  que  celui 

2u’ils  attribuent  aux  Mexicains. 

l’oii  auroient-ils  emprunté  l’idée 
de  plulieurs  inftitutions  ignorées  à 
cette  époque  de  toutes  les  autres 
nations  connues  ? Au  commence- 
ment du  feizieme  fiecle , il  n’y  avoit 
en  Europe  aucun  établilfement  fem- 
blable  à celui  qu’on  avoit  formé 
au  Mexique  pour  porter  au  fouve- 
rain  des  nouvelles  de  toutes  les  par- 
ties de  fon  empire.  La  même  obfer- 


(i)  M.  l’Abbé  Raynal,  Ai/2,  phil.  fy 
polit.  III,  127. 


- • 


de  l’Amérique.  6f 
vation  peut  s’appliquer  à ce  qu’on 
nous  dit  de  la  forme  de  la  ville  de 
Mexico , de  fa  police  & de  fes  dif- 
férentes loix  pour  l’adminiftration 
de  la  juftice.  Tout  homme  accou- 
tumé à obferyer  les  progrès  des 
nations  remarquera  fouvent  dans 
les  premiers  pas  qu’elles  font,  les 
germes  de  ces  idées  , d’où  ré- 
fultenr  des  établiflemens  qui  font 
la  gloire  & l’ornement  des  fo- 
ciétés  arrivées  au  plus  haut  degré 
de  civilifation.  Même  dans  l’état  de 
civilifation  imparfaite  où  fe  trou- 
voit  l’empire  du  Mexique  , la  fa- 
gacité  ingénieufe  de  quelqu’obfer- 
,}  vateur , excitée  ou  aidée  par  des 
circonftances  que  nous  ne  connoif- 
fons  pas , a pu  y introduire  des  inf- 
titutions  dignes  des  fociétés  les 
plus  policées.  Mais  il  étoit  pref- 
qu’impoflible  que  les  conquérans 
ignorans  6c  groffiers  du  nouveau 
monde  , en  fe  faifant  aucune  idée 
des  coutumes  &c  des  loix  du  pays 
qu’ils  fubjuguoient , fortifient  hors 
des  limites  connues  dans  leur  fie  de, 
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& dans  leur  pays  , & fi  Cortès  & 
quelques-uns  “de  fes  compagnons 
euffent  été  capables  de  cet  effort  ; 
pourquoi  leurs  fucceffeurs  au- 
roient-ils  travaillé  à perpétuer  l’er- 
reur ? Pourquoi  Corita  ou  Moto- 
linea  ou  Acofta  auroient-ils  voulu 
amuferleur  fouverain  & leurs  com- 
patriotes de  contes  entièrement 
fabuleux  ? 

En  un  peint  cependant  les  guides 
Religion  que  nous  avons  dû  fuivre  ont  re- 
des  Me-  préfenté  les  Mexicains  comme  plus 
xicains.  barbares  peut  - être  qu’ils  ne  l’é- 
toient  réellement.  Leurs  dogmes 
religieux  & les  cérémonies  de  leur 
culte  font  repréfentées  comme  fé-  s 1 
roces  & cruelles  au  plus  haut 
degré. 

La  religion  , qui  ne  tient  pas 
une  grande  place  dans  la  tête  d’un 
fauvage  qui  n’a  pas  des  idées 
fort  claires  d’une  puiffance  fupé- 
rieure  & dont  les  rites  font  lîfnples 
& en  petit  nombre  , étoit  chez  les 
Mexicains  un  fyffême  régulier  ; elle 
«voit  fes  prêtres , fes  temples , fey 
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•vi&imes  & fes  fêtes.  Cela  même 
eft  une  preuve  claire  que  l’état  des 
Mexicains  étoit  très  - différent  de 
celui  des  nations  lauvages  de  l’A- 
mérique. Mais  de  l’extravagance  de 
leurs  notions  religieufes  , ou  de 
l'atrocité  de  leurs  cérémonies  , on 
. ne  peut  tirer  aucune  conféquence 
contre  leur  civilifation.  Les  nations 
confervent  desfyftêmes  defuperfti- 
tion  fondés  fur  les  abfurdes  notions 
des  premiers  âges  de  léur  formation, 
long-tems  après  que  leurs  idées  ont 
commencé  à s’étendre  & leurs 
mœurs  à fe  polir.  Nous  pouvons 
cependant  juger  du  caraftere  des 
Mexicains  d’après  l’efprit  de  leur 
religion.  La  fuperftition  s’y  mon- 
troit  fous  un  afpett  fombre  & 
atroce.  Leurs  divinités  y étoient 
environnées  de  la  terreur  & fe 
plaifoient  dans  la  vengeance.  Elles 
étoient  repréfentées  au  peuple  fous 
les  formes  les  plus  capables  d’inf- 
pirer  l’horreur.  Les  temples  étoient 
décorés  de  figures  de  lerpens  , de 
titres  ôc  d’autres  animaux  deftruc- 
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teurs.  La  crainte  étoit  le  feul  fen- 
timent  qui  animoit  leurs  dévots. 
Les  jeûnes , les  mortifications , les 
foüffrances , pouffés  aux  excès  les 
plus  cruels  , étoient  les  moyens 
qu’ils  employ oient  pour  appailer  la 
coiere  de  leurs  dieux,  &c  ils  n’appro- 
choient  jamais  de  leurs  autels  fans  • 
les  teindre  de  leur  propre  fang.  De 
toutes  les  offrandes  les  facrifices  hu- 
mains étoient  celles  qu’ils  croy  oient 
le  plus  agréables  à ces  Dieux.  Une 
pareille  religion  fe  joignant  à l’efprit 
de  vengeance  implacable  commun  à 
tous  les  Américains  & y ajoutant 
line  force  nouvelle  , dévouoit  à 
une  mort  cruelle  tous  les  prifon- 
niers  de  guerre,  qui  étoient  im- 
molés lolemnellement  à la  divi- 
nité (i).  Le  cœur  & la  tête  de  la 
vittime  étoient  la  part  confacrée 
aux  dieux.  Le  guerrier  qui  s’étoit 

(i)  Cortès,  Relat.  ap.  Ramus  III, 
>240  , &c.  B.  Diaz  , c.  82.  Acofta  , lib. 

V , c.  13  , &c.  H errera  , decad.  3 , lib. 

Il , c.  15  , &c.  Gomera  , Cron,  c.  80  , 
ftc . V oyez  la  Note  L1X. 

rendu 
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rendu  maître  du  prifonnier  em- 
portait le  corps  pour  s’en  repaître 
dans  un  feftin  avec  fes  amis.  Sous 
l’empire  de  ces  idées  funeftes  &c  ter- 
ribles , accoutumé  à verfer  le  fang 
& à voir  ces  fcenes  horribles  con- 
facrées  par  la  religion , le  cœur  de 
l’homme  devoit  s’endurcir  & fe  fer- 
mer à#out  fentiment  d’humanité. 
A u/H  les  Mexicains  étoient-ils  fé- 
roces & impitoyables.  L’efprit  de 
leur  religion  balançoit  fi  fortement 
l’influence  de  la  police  & des  arts 
que  malgré  les  progrès  qu’ils  y 
avoient  faits , leurs  mœurs  au  lien 
de  s’adoucir  en  étoient  devenues 
plus  féroces.  L’hiftoire  de  ce  peuple 
ne  nous  eft  pas  affez  connue  pour 
que  nous  fâchions  quelle  caufe  a- 
voit  donné  à leur  fuperffition  ce  ca- 
raûere  de  cruauté  ; mais  l’influence 
de  leur  religion  eft  évidente  & 
3voit  produit  chez  eux  des  effets 
finguliers  dans  l’hifloire  de  l’efprit 
humain  ; les  mœurs  du  peuple  du 
nouveau  monde  qui  avoit  fait  le 
plus  de  progrès  vers  la  civilil'ation 
Tome  D 

v.  r'  • . • * 
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étant  plus  féroces  & quelques-unes 
de  leurs  coutumes  plus  barbares 
que  celles  des  nations  fauvages  du 
refte  de  l’Amérique. 

Préten-  L’empire  du  Pérou  fe  vante 
tion  • des  d’une  antiquité  plus  grande  que 
*>.éru*  c celui  du  Mexique  : félon  les  tra- 
l"enSnde  étions  recueillies  par  les  Elpagnols 
ancien  d avoit  iubûlté  quatre  cGhts  ans 
neté  de  fous  douze  monarques  ; mais  les 
leur  em-  Péruviens  n’ont  pu  communiquer 
Pire-  à leurs  conquérans  que  des  con- 
ïncer-  noiflances  tres-imparfaites  & très- 
t^ines.  incertaines  de  leur  ancienne  hiftoi- 
•re  ( 1 ).  Ils  ignoroient,  comme  les  au- 
tres nations  de  l’Amérique,  l’art  d’é- 
crire & manquoient  du  feul  moyen 
par  lequel  on  peut  conl'erver  avec 
quelqu’exa&itude  la  mémoire  des 
evénemens.  Chez  les  peuples  mê- 
mes où  l’art  de  l’écriture  eft  connu, 
l’époque  où  l’hifloire  commence  à 
prendre  quelqu'authenticité  eft  de 
beaucoup  poftérieure  à cette  utile 
invention  qui  a fervi  long-tems 
aux  ufages  ordinaires  & communs 
, - de  la  vie , avant  d’être  employée  à 
(fj  Voyez  îa  Noifc  bX.1  ' " ' 
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fixer  le  fouvenir  des  faits  pour  lç 
tranfmettre  d’un  fiecle  à l’autre. 

Mais  la  tradition  feule  n’a  jamais 
tranfmis  les  connoiflances  hifto- 
riques  d’une  maniéré  fuivie  8t  ré- 
gulière durant  un  période  auiïilong 
que  la  moitié  de  celui  qu’on  donne  à 
la  durée  de  la  monarchie  du  Pérou., 

Les  quipos  , ou  nœuds  de  cor-  ' 

dons  de  différences  couleurs , que  pin. 
des  écrivains,  amateurs  du  men-vernion 
veilleux  , nous  donnent  comme  des  qui- 
des annales  régulières  de  l’empire , P0St 
ne  fuppléoient  que  très-imparfaite- 
ment à l’écriture.  Selon  la  defcrip- 
tion  obfcure  qu’en  fait  Acofta  (1)  , 
fuiyi  à la  lettre  par  Garcilaffo  de  la 
V ega  qui  n’a  fait  que  le  copier  , 
les  quipos  paroiffent  n’avoir  été 
qu’un  moyen  de  calculer  plus  vite 
&t  plus  sûrement.  Les  couleurs  dif-  ' 
férentes  exprimoient  les  différens 
objets  St  chaque  nœud  un  nombre 
particulier.  Les  quipos  étoient  une 
efpece  de  regiftre  où  l’on  tenoit 
compte  du  nombre  d’habitans  de 

fi)  Jiijl.  Itb,  yi , c.  8. 

D ij 
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chaque  province  &c  de  fes  diffé- 
rentes produ&ions  qu’on  raffem- 
bloit  dans  des  magafins  pour  le 
fervice  de  la  nation  j mais  comme 
ces  nœuds  , de  quelque  maniéré 
qu’ils  fuffent  variés  & combinés  , 
ne  pouvoient  porter  à l’efprit  au- 
cune notion  abflraite  & ne  pou- 
voient peindre  ni  les  opérations  ni 
les  qualités  de  l’efprit , ils  étoient 
de  peu  d’utilité  pour  conferver  la 
mémoire  tant  des  anciens  événe- 
mens  que  des  infiitutions  politiques. 
Les  peintures  imparfaites  & les 
fymboles  grofliers  des  Mexicains 
pouvoient  fervir  mieux  à cet 
ufage.  Quand  les  quipos  auroient 
été  plus  utiles  pour  conferver  l’hif- 
toire  &c  plus  propres  à fuppléer  à 
l’écriture  , ils  ont  été  fi  entière- 
ment détruits  , ainfi  que  tous  les 
autres  monumens  de  l’induftrie  des 
Péruviens  , dans  la  dévaftation  gé- 
nérale caufée  par  la  conquête  & par 
les  guerres  civiles  qui  l’ont  fuivie , 
qu’aucune  lumière  ne  peut  nous 
venir  de  ce  côté-là.  Tout  le  zele  do 
Garcilaffo  dç  la  Vega  pour  la  gloire 
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de  la  race  des  monarques  dont  il 
defcendoit , toute  l’a&ivité  de  fes 
recherches  & les  grandes  facilités 
qu’il  avoir  pour  les  fuivre  ne  lu» 
ont  pas  fait  connoître  une  feule 
fource  où  n’euffent  pas  puifé  les 
auteurs  Efpagnols  qui  avoient  écrit 
avant  lui.  Dans  fon  commentaire 
royal , il  fe  borne  à éclaircir  ce 
qu’ils  ont  rapporté  de  l’hiftoire  & 
des  inrtitutions  du  Pérou  (1)  & fes 
éclairciffemens,  comme  leurs  récits, 
ne  font  fondés  que  fur  la  tradition 
courante  parmi  fes  compatriotes. 

Il  fuit  delà  que  les  petits  détails 
que  ces  écrivains  nous  donnent  des 
exploits , des  batailles  , des  con- 
quêtes & du  cara&ere  particulier 
des  premiers  monarques  Péruviens 
ne  méritent  guere  notre  croyance. 
Nous  ne  pouvons  regarder  comme 
authentiques  qu’un  petit  nombre 
de  faits  ii  étroitement  liés  avec  le 
fyftême  de  leur  religion  & de  leur 
politique  intérieure  que  la  mémoire 
n’a  pu  s’en  perdre  : à quoi  il  faut 
(1)  Lib.  1 , c.  xo. 
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ajouter  les  coutumes  &les  inflittt- 
tions  qui  étoient  encore  établies 
au  tems  cle  la  conquête  & que  les 
Espagnols  purent  obfervêr.  C’eft  en 
examinant  ces  deux  fortes  de  faits 
avec  attention  6c  en  tâchant  de  les 
feparer  de  ceux  qui  paroiffent  fa- 
buleux ou  dépourvus  de  preuves 
que  je  me  fuis  efforcé  de  me  faire 
une  idée  des  mœurs  6c  du  gouver- 
, nement  des  Péruviens. 

Orgine  Les  peuples  du  Pérou  , comme 
de  1 ur  je  Pai  déjà  dit  (i),  étoient  encore 
gou  er-  dans  t0llte  ]a  grofîiereté  de  la  vie 
nem.nt.  pauvage  ]orfque  MancoCapac  6c  fa 

femme  Marna  Ocollo  fe  montrèrent 
à eux  pour  les  inflruire  6c  les  ci? 
vililer.  La  tradition  des  Péruviens 
* ne  nous  apprend  point  qui  étoient 
ces  deux  perfonnages  extraordi- 
naires ; s’ils  apportoient  leur  fyf- 
tême  de  légiflation  & les  connoif- 
fancesdes  arts  de  quelque  pays  plus 
civiliféjOu  s’ils  étoient  natifs  du  Pé- 
rou ; comment  ils  s’étoient  élevés  à 
des  idées/i  fort  au-deflus  de  celles  de 
la  nation  à laquelle  ils  s-’adre  il  oient, 
(i)  L.ib . VI  %p.  317, 6’c. 
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Manco  Capac  & fa  femme  profitant* 
du  penchant  des  Péruviens  à la  fu- 
perftition , Si  fur-tout  de  leur  véné- 
ration pour  le  foleil , prétendirent 
qu’ils  étoient  les  enfans  de  ce  bel 
aftr'e  Si  qu’ils  venoientles  éclairer  Si 
les  inftruire  en  fon  nom  Si  par  fon 
aut  orité.La  multitude  écouta  Si  crut. . 
Nous  avons  vu  plus  haut  le  change-», 
ment  qui  fe  fit  dans  les  moeurs  Si  dans 
la  police  des  Péruviens,  Si  que  les, 
hiftoriens  attribuent  aux  fondateurs 
de  cet  empire,  Si  comment  les  inf- 
truélions  de  Pinça  Si  de  1a  femme 
répandirent  parmi  eux  quelque  con*- 
noiffance  des  arts  Si  quelque  goût 
pour  les  commodités  de  la  vie.  Ces 
bienfaits  furent  d’abord  refferrés 
dans  des  limites  fort  étroites;  car- 
l’autorité  du  premier  Inca  ne  s’é- 
tendit point  au-delà  de  quelques- 
• lieues  autour  de  Cuzco  .Mais  dans  la 
fuite  des  rems  Si  peu  à peu  fes  fuc- 
cefTeurs  fournirent  tous  les  pays  qui 
s’étendent  à l’oueft  des  Andes  depuis 
le  Chili  jufqu’à  Quito  Si  établi-/ 
rent  dans  toutes  ces  provinces  leur- 
: - Div 
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gouvernement  & leur  religion^ 
Ileftfon-  Le  gouvernement  des  Péruviens 
dé  fur  la  a cela  de  fingulier  & de  frappant 
rel  gion.  qlt’jj  ^ }a  religion  fon  efprit  & 
les  loix.  Les  idées  religieufes  font 
très-peu  d’imprefïion  fur  l’efprit 
d’un  fawvage  ; leur  influence  fur 
fes  fentimens  & fur  fes  mœurs  eft 
à peine  fenfible.  Parmi  les  Mexi- 
cains , la  religion  réduite  en  fyf- 
tême , tenant  une  grande  place 
parmi  leursnnflitutions  publiques  , 
concouroit  avec  beaucoup  de  force 
à former  le  carattere  national. 
Mais  au  Pérou  tout  le  fyftême  civil 
étoit  fondé  lur  la  religion.  L’Inca 
n’étoit  pas  feulement  un  légiflateur, 
mais  un  envoyé  du  ciel.  Ses  pré- 
ceptes étoient  reçus, non  pas  comme 
les  ordres  d’un  fupérieur  , mais 
comme  les  oracles  de  la  divinité. 
Sa  famille  étoit  facrée , & pour  la 
tenir  féparée  & fans  aucun  mé- 
lange impur  d’un  fang  moins  pré- 
cieux , les  enfans  de  Manco  Capac 
époufoient  leurs  propres  fœurs  & 
aucun  ne  pouvoit  monter  fur  le 
trône  fans  prouver  fa  defcendance 
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des  feuls  infans  du  folcil.  C’étoit-là 
le  titre  de  tous  les  defcendans  de 
l’Inea  , & le  peuple  les  regardoit 
avec  le  refpeéf  dû  à des  êtres  d’un 
ordre  iupérieur.  On  croyoit  qu’ils 
étoient  lous  la  prote&ion  immé- 
diate de  la  divinité  qui  leur  avoit 
donné  naiffance  &C  que  toutes  les 
volontés  de  l’inca  étoient  celles 
de  fon  pere  le  foleil. 

Deux  effets  réfultoient  de  cette  Effets  res 
influence  de  la  religion-for  le  gou-  marqua- 
vernement. L’autorité  de  l’Incaétoit bles 
abfolue  & illimitée  dans  toute  la 
force  de  ces  termes.  Lorfque  les  de  ia  re. 
décrets  d’un  fouverain  font  re-  ligion. 
gardés  comme  des  commandent ens 
de  la  divinité,  c’eft  non-feulement 
un  aéie  de  révolte  , mais  un 
aûe  d’impiété  de  s’y  oppofer.  L’o- 
béiffance  devient  un  devoir  de  re- 
ligion , &c  comme  ce  feroit  un  fa- 
cnlége  de  blâmer  l’adminiflration 
d’un  monarque  qui  eft  immédiate- 
ment fous  la  direction  du  ciel  6c 
une  audace  préfomptueufe  de  lui 
donner  des  avis  , ib  ne  refie  plus 
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qu’à  fe  foumettre  avec  un  refpe& 
aveugle.  Tel  doit  être  néceflaire- 
ment  le  principe  de  tout  gouverne- 
ment établi  fur  la  baie  d’un  com- 
merce avec  le  ciel.  Delà  aufli  la 
fonmiflion  des  Péruviens  envers 
leurs  fouverains  : les  plus  pui flans 
& les  plus  élevés  de  leurs  fujeis  re- 
connoifloienteneux  des  êtres  d’une 
nature  fupérieure  ; admis  en  fa 
préfence  , ils  ne  fe  préfentoient 
qu’avec  un  fardeau  fur  leurs  épau- 
les comme  un  emblème  de  leur 
fervitude  & une  difpofition  à fe 
foumettre  à toutes  les  volontés  de 
l’Inca.  Il  ne  falîoit  au  monarque  au- 
cune force  coattive  pour  faire  exé- 
cuter fes  ordres.- Tout  officier  qui 
en  étoit  chargé  étoit  l’objet  du  ref- 
peét  du  peuple  & , félon  un  obl’er- 
vateur  judicieux  des  mœurs  des 
Péruviens  (i)  , il  pouvoit  traverfer 
l’empire  d’une  extrémité  à l’autre 
fans  rencontrer  le  moindre  obf- 
tacle  ; car  en  montrant  une  frange 
du  borla , ornement  royal  de  l’Inca, 
il  devenoit  le  maître  de  la  vie  & de 
(i  ) ZiUHtç  y Lib.  I , c . 13, 
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la  fortune  de  tous  les  citoyens.  ^?us  *es 
„ r 1 J crimes  y 

Il  faut  regarder  comme  une  autre  £toicnt 

conséquence  de  cette  liafon  de  la  punis  de 
religion  avec  le  gouvernement  la  mort, 
peine  de  mort  infligée  à tous  les  cri- 
mes. Ce  n’étoient  plus  des  défobéif- 
fances  à des  loix  humaines, mais  des 
infultes  à la  divinité.  Les  fautes  les 
plus  légères , comme  les  crimes  les 
plus  atroces,  appelloient  la  même 
vengeance  fur  la  tête  du  coupable 
& ne  pouvoient  être  expiées  que 
par  fon  fang.  La  peine  fuivoit  la 
faute  inévitablement  parce  qu’une 
offenfe  envers  le  ciel  ne  pouvoit 
en  aucun  cas  être  pardonnée  (1). 

Parmi  des  nations  déjà  corrompues, 
des  maximes  fi  féveres  , en  con- 
duifant  les  hommes  à la  férocité  & 
au  défefpoir,  font  plus  capables  de 
multiplier  les  crimes  que  d’en  di- 
minuer le  nombre.  Mais  les  Péru- 
viens avec  des  mœurs  fimples  & 
une  crédulité  aveugle  étoient  con- 
tenus dans  une  telle  crainte  que  le 
nombre  des  fautes  étoit  extrême  - 
(1)  Vega  , lib.  il,  cap.  6. 
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ment  petit.  Leur  refpeô  pour  des 
monarques  éclairés  & guidés 
par  la  divinité  qu’ils  adoroient , les 
maintenoit  dans  le  devoir;  & la 
crainte  d’une  peine  qu’ils  étoient 
accoutumés  à regarder  comme  un 
châtiment  inévitable  de  l’offenfe 
faite  au  ciel , les  éloignoit  de  toute 
prévarication. 

Douceur  Le  fyftême  de  fuperlîition  fur 
<le  leur  leqUei  les  Incas  avoient  fondé  leur 
rc  !®lGn*  autorité  étoit  très  - différent  de 
celui  des  Mexicains.  Manco  Capac 
avoit  tourné  tout  le  culte  religieux 
vers  les  objets  de  la  nature.  Le 
foleil  , comme  la  première  fource 
de  la  lumière,  de  la  fécondité  de  la, 
terre  & du  bonheur  de  fes  ha— 
bitans  , étoit  le  premier  & le  prin- 
cipal objet  de  leur  hommage.  La 
lune  &:  les  étoiles,  fécondant  le 
foleil  dans  fes  bienfaifantes  opéra- 
tions, obtenoient  après  lui  les  adora- 
tions des  Péruviens.  Par-tout  où  le 
penchant  de  l’homme  à reconnortre 
& à adorer  une  puiffance  fupérieure 
prend  cette  direélion  & fe  porte  à 
admirer  de  à contempler  l’ordre  Ôç 
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la  bienfaifance  qui  exiftent  réelle- 
ment dans  la  nature  , l’efprit  de 
fuperftition  elt  doux  ; lorfqu’au 
contraire  des  êtres  imaginaires  , 
Ouvrages  de  l’imagination  6c  de  la 
crainte  des  hommes,  font  fuppofés 
conduire  l’univers  6c  deviennent 
les  objets  du  culte  religieux  , la 
fuperftition  prend  des  formes  plus 
biiàrres  6c  plus  atroces.  La  pre- 
mière de  ces  religions  étoit  celle 
des  Péruviens  , la  derniere  celle 
des  Mexicains.  Les  Péruviens  , il 
eft  vrai|,  ne  s’étoient  pas  élevés  juf- 
qu’à  des  idées  juftes  de  la  divinité  : 
on  \ ne  trouve  même  dans  leur 
langue  aucun  terme  , aucun  nom 
donné  au  pouvoir  inconnu  6c  fu- 
prême  qu’ils  adoroient , qui  puiffe 
faire  conjeélurer  qu’ils  le  regar- 
daient comme  créateur  6c  gou- 
verneur de  l’univers  (1).  Mais  les 
cérémonies  d’un  culte  adrefle  à cet 
aftre  brillant  qui  , par  fon  énergie 
universelle  6c  vivifiante  eft  le  plus 
bel  emblème  de  la  bienfaifance  di- 
vine , étoient  douces  6c  humaines. 
iib.  F,  c.y  . 


Son  in- 
fluence 
fur  les 
jnftitu- 
tions 
civiles. 
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Ils  offroient  au  foleil  une  partie  des 
fubftances  que  fa  chaleur  fait  pro-: 
duire  à la  terre.  Ils  lui  facrifioient 
en  témoignage  de  leur  reconnoif- 
fance  quelques  - uns  des  animaux 
dont  ils  fe  nourrifloient  &:  dont 
l’exiftence  & la  multiplication 
étoient  dues  à fon  influence.  Ils  lui 
préfentoient  des  ouvrages  choifis  & 
précieux  de  l’induftrie  de  leurs 
mains  guidées  par  fa  lumière.  Jamais 
les  Incas  ne  teignirent  fes  autels  de 
fang  humain  ; jamais  ils  n’ima- 
ginerent  que  le  foleil  leur  pere  pût 
fe  plaire  à recevoir  de  fi  barbares 
facrifices  (i).  Ainfi  les  Péruviens 
éloignés  de  ce  culte  fanglant  quii 
éteint  la  fenfibilité  & qui  étouffe 
les  mouvemens  de  la  compaflion  à< 
la  vue  des  fouffrances  de  l’homme  y 
devqient  à l’efprit  même  de  leur> 
fuperftition  un  caraôere  national  , 
plus  doux  que  celui  des  autres  * 
peuples  de  l’Amérique. 

Cette  influence  de  la  religion 
s’étendoit  jufqu’à  leurs  infiitutionS; 
civiles  èc  en  écartoit  tout  ce  qui 

O)  Voyez  la  Note  LXI,  * " 


Digitized  by  Goc 


de  l’Amérique.  87 
«toit  contraire  à la  douceur  des 
mœurs  & du  cara&ere.  Le  pouvoir 
des  Incas  , oitoique  le  plus  abfolu 
des  defpotifmes  étoit  mitigé  par 
fon  alliance  avec  la  religion.  L’ef- 
prit  de  fes  fujets  n’étoit  pas  hu- 
milié & avili  par  l’idée  d’une  fou- 
mifîion  forcée  à la  volonté  d’un 
être  femblable  à eux.  L’obéiflance 
qu’ils  rendoient  à un  fouverain  re- 
vêtu d’une  autorité  divine  étoit  vo- 
lontaire & ne  les  dégradoit  point. 

Le  Souverain  convaincu  que  la 
foumifîion  refpeûueufe  de  fes 
fujets  étoit  l’effet  de  leur  croyance 
à fon  origine  célefte , avoit  conti- 
nuellement fous  les  yeux  des  motifs 
qui  le  portoient  à imiter  l’être  bien- 
faifant  dont  il  étoit  le  repréfentant. 

Aufîi  trouve-t-on  à peine  dans  l’hif- 
toire  du  Pérou  quelques  révoltes 
contre  le  prince  régnant , & aucun 
de  fes  douze  monarques  ne  fut  un  ^ n^m 

(yran • * ■ iïlT, 

Dans  les  guerres  mêmes  où  jfyftême  ! 
furent  engagés  les  Incas  , ils  fe  con-  de  guerj 
duifirent  avec  un  efprit  très— dif*-  re. 
férent  de  celui  des  autres  nations 
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d’Amérique.  Ils  ne  combattaient 
pas  comme  les  fauvages  pour  dé- 
truire &c  pour  exterminer  , ou 
comme  les  Mexicains  pour  rafiafier 
de  fang  leurs  barbares  divinités.  Ils 
faifoient  la  guerre  pour  civilifer 
les  vaincus  & pour  répandre  les 
connoiffances  &c  les  arts.  Les  pri- 
fonmers  n étaient  point  expofés 
aux  infultes  & aux  tourmens  qu’ils 
étôient  deflinés  à fubir  dans  toutes 
les  autres  parties  du  nouveau  mon- 
de. Les  Incas  prenoient  fous  leur 
proteftionles  peuples  qu’ils  avoient 
fournis  & les  faifoient  participer 
à tous  les  avantages  dont  jouiffoient 
leurs  anciens  fujets.  Cette  pratique, 
li  oppofée  à la  férocité  Américaine 
& fi  digne  de  l’humanité  des  nations 
les  plus  polies,  doit  être  attribuée , 
comme  d’autres  circonflances  que 
nous  avons  obfervées  dans  les 
mœurs  des  Péruviens  , au  génie  de 
leur  religion.  Les  Incas  confidérant 
comme  impie  l’hommage  rendu ‘à 
tout  autre  objet  qu’aux  puifTances 
céleftes  qu’ils  adoroient , s’effor- 
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Çoient  de  faire  des  profélites.  Les 
idoles  des  peuples  conquis  étoienr 
portées  en  triomphe  au  grand 
temple  de  Cuzco  (1)  & y étoient 
placées  comme  des  trophées  {|jMi 
montroient  la  puiffance  lupérieufe 
de  la  divinité  prote&rice  de  l’em- 
pire. Le  peuple  étoit  traité  avec 
douceur  &c  inftruit  dans  la  religion 
de  fes  nouveaux  maîtres  (i)  , afin 
que  le  conquérant  eut  la  gloire 
d’avoir  augmenté  le  nombre  des 
adorateurs  du  foleil. 

La  maniéré  dont  les  terres  étoient  ^ Lfpecç 
poffédées  au  Pérou  par  les  citoyens  ^P^0" 
n’étoit  pas  moins  finguliere  que  particu- 
leur  religion  & contribuoit  égale-  Fiere  aux 
ment  à adoucir  le  carattere  de  ce  Pém- 
peuple.  Toutes  les  terres  étoient  v‘ens* 
divifées  en  trois  portions.  L’une 
étoit  confacrée  au  foleil , & tout 
ce  qu’elle  produifoit  étoit  employé 
à la  eonftru&ion  des  temples  &c 


' ( 1 ) Herrera  , de*.  5 , lib.  IV,  c.  4. 
!Vega  , lib.  V , c.  12. 

(a)  Herrera,  decad.  5 , lib.  IV,  c.  g. 
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aux  dépenles  du  culte  religieux*' 
L’autre  appartenoit  à l’Inca  6c  four- 
nifl'oit  à la  dépende  publique  &C.  à 
tous  les  frais  du  gouvernement.  La 
trç^nne  &.  la  plus  confidérable 
étGit  employée  à la  fubfiftance  du 
peuple  à qui  elle  étoit  partagée. 
Pertonne  cependant  n’avoit  un 
droit  de  propriété  exclufive  fur 
la  portion  qui  lui  étoit  attribuée.) 
Il  la  poüédoit  feulement  pour  une» 
année.  A l’expiration  de  ce  terme  y> 
on  faifoit  une  nouvelle  divifion* 
félon  le  rang  , le  nombre  & les 
befoins  de  fa  famille.  Toutes  ces 
terres  étoient  cultivées  par  un  tra- 
vail commun  de  tous  les  membres 
de  la  communauté.  Le  peuple . 
averti  par  un  officier  prépofé  à 
cette  adminiftration  ferendoit  dans  » 
les  champs  6c  rempliffoit  la  tâche  » 
impofée.  Des  chants  ôidesinftru- 
mens  de  mufique  les  animoient  au  . 
travail  (i).  Cette  diftribution  du 

i ...  i -i  

(i)  Herrera,  dec.  5 , lib.  IV  , c.  !«• 
Vega  , lib.  V , c.  5. 


% 


Digitized 


'DE  l’AMÉRI  QUE.  . 91* 
territoire,  aufli  bien  que  la  maniéré 
de  le  cultiver  gravoir.  dans  l’elprit 
de  chaque  citoyen  l’idée  d’un  in- 
térêt national  8c  de  la  néceflitéd’un 
fecours  mutuel  entre  eux.  Chaque 
individu  fentoit  l’utilité  qui  réful- 
toit  pour  lui  de  fa  liaifon  avec  des 
concitoyens  8c  le  befoin  qu’il  a voit 
de  leur  fecours.  Un  état  ainfi  conf- 
titué  pouvoit  être  confidéré  comme 
une  grande  famille  dans  laquelle 
l’union  des  membres  étoit  li  en- 
tière 8c  l’échange  mutuel  des  fe- 
cours fi  marqué  qu’il  en  naiffoit 
le  plus  grand  attachement , 6c  que 
l’homme  étoit  lié  à l’homme  plus 
étroitement  que  dans  aucune  autre 
fociété  établie  en  Amérique.  Delà 
des  moeurs  douces  8c  des  vertus 
fociales  inconnues  dans  l’état  fau- 
vage  8c  prefqu’entierement  ignorées 
des  Mexicains. 

Mais,  quoique  les  inftitutionsl légalité 
des  Incas  fuffent  dirigées  à fortifieras  con* 
les  liens  d’une  affeûion  mutuelle  <^lt‘onsi 
entre  leurs  fujets  , il  regnoit  ce- 
pendant au  Pérou  une  grande  iné- 
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galité  dans  les  conditions.  La  dif- 
iin&ion  des  rangs  y étoit  complète- 
ment établie.  Un  gran'd  nombre  de 
citoyens  , fous  la  dénomination  de 
Yanaconas  étoit  tenu  dans  l’état  de 
fervitude.  Leurs  habillemens 
leurs  maiions  étoient  d’une  forme 
différente  de  celle  des  habillemens 
& des  maifons  des  hommes  libres. 
Comme  les  Tamemes  du  Mexique  , 
ils  étoient  employés  à porter  des 
fardeaux  & à tous  les  travaux  pé- 
nibles (i).  Au- deffus  d’eux  étoient 
les  hommes  libres  qui  n’étoient 
revêtus  d’aucun  office  & d’aucune 
dignité  héréditaire.  Enfuite  ve- 
noient  ceux  que  les  Efpagnols  ont 
appellés  Orejenes , à raifon  des  or- 
nemens  qu’ils  portoient  à leurs 
oreilles.  Ceu^f  là  form oient  le  corps 
des  nobles  & exerçoient  tous  les 
offices, en  paix  comme  en  guerre(2). 
A la  tête  de  la  nation  étoient  les  en- 
fans  du  foleil  qui  , par  leur  naif- 

(1)  Herrera  decad.  5 , lib.  III , c.  4, 
lib.  X , c.  8. 

(2)  Herrera , dec.  5 t lib.  IV , c.  u 
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fance  & leurs  privilèges , étoient 
autant  au-deflus  des  Orejones  que 
ceux-ci  étoient  au-deffus  des  autres 
citoyens. 

Cette  forme  de  fociété,  tant  par  Etat  des 
l’union  de  fes  membres  que  par  laarts' 
diftin&ion  des  rangs , étoit  favora- 
ble aux  progrès  des  arts.  Mais  les  Ef- 
pagnols  connoiflant  déjà  le  dégré  de 
perfection  oii  différens  arts  avoient 
été  au  Mexique , ne  furent  pas  fi 
frappés  de  ce  qu’ils  virent  au  Pérou 
lorfqu’ils  en  firent  la  découverte  ; 

& c’eft  avec  un  fentiment  d’admira- 
tion beaucoup  plus  foible  qu’ils  dé- 
crivent les  objets  d’induftrie  qu’ils 
y remarquèrent.  Cependant  lçs  Pé- 
ruviens avoient  fait  beaucoup  plus 
de  progrès  que  les  Mexiquains  & 
dans  les  arts  néceflaires  , & dans 
ceux  qui  ne  fervent  qu’à  l’agrément 
de  la  vie. 

L’agriculture,  cet  art  de  première  Etat 
nécefïité  dans  l’état  focial , étoitavaI?cé  . 
beaucoup  plus  étendu  au  Pérou 
y étoit  exercé  avec  plus  d’habileté C ^ 

qug  dans  aucune  jautre  partie  de 
^Amérique,  Les  Espagnols  en  s’a- 
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vançant  dans  le  pays  y trou  voient  fi 
abondamment  des  provifions  de 
toute  efpece  que  dans  le  récit  de 
leurs  expéditions , on  ne  leS  voit 
jamais  expofés  à ces  cruelles  fitua- 
tions  oii  la  famine  réduifit  fouverit 
les  conquérans  du  Mexique.  Ce 
n,’étoit  pas  la  volonté  des  parti- 
culiers qui  régloit  la  quantité  de 
terre  mile  en  culture , mais  l’auto- 
rité publique  félon  les  beloins  delà 
communauté.  Les  calamités  qui 
fonf  la  fuite  ordinaire  des  mau- 
vaifes  récoltes  n’étoient  pas  fort 
fenfibles , parce  que  le  produit  des 
terres  conlacrées  au  foleil  , aulfi 
bien  que  la  portion  des  Incas  étant 
dépoféedans  les  tambos  ou  magafins 
publics,  on  y trouvoit  toujours  des 
reffources  pour  les  tems  de  di- 
fette  ( i).  Par  une  prévoyance  li  fage 
l’étendue  de  la  culture  étant  pro- 
portionnée aux  bc  foins  de  l’état, l’in- 
duftrie  & l’efprit  d’invention  des 
Péruviens  ne  le  déployoient  avec 

(i)  Zarate  , Lib.  I , c.  14.  Vega,  lib.  J, 

f,  8.  * 


Digitized T5y  Google 


de  l’Amérique.  9^ 
quelqu’a&ivité  que  pour  remédier 
à certains  inconvéniens  particuliers 
à leur  climat  & à leur  fol.  Toutes 
les  grandes  rivières  qui  coulent  des 
Andes  dirigent  leurs  cours  vers 
l’eff  jufqu’à  la  mer  Atlantique.  Le 
Pérou  n’eftarrofé  que  par  des'eaux 
qui  coulent  des  montagnes  en  tor- 
rens.  Les  parties  baffes  font  pref- 
-que  toutes  fablonneufes  & ftériles 
& la  pluie  ne  les  hume&e  jamais. 
L’induftrie  des  Péruviens  avoit 
imaginé  différens  moyens  pour 
rendre  ces  terres  fertiles.  Ils  avoient 
fait  avec  beaucoup  d’adreffe  & de 
patience  des  canaux  artificiels  qui 
diftribuoient  à leurs  terres  d’une 

* maniéré  régulière  les  eaux  de  ces 
torrens  ( ).  Us  amélioroient  leur 
fol  en  y répandant  la  fiente  des 
oifeaux  de  mer  dont  toutes  les  ifles 
répandues  le  long  de  leurs  côtes 
font  couvertes  (z).  Dans  le  tableau 

(1)  Zarate  , lib.  I , c.  4.  Vega,  lib.  P, 
c 1 & 24. 

(2)  Açofta  , lib  IV  , c.  -*7.  Vega  , 

* (tL  V y e.  3.  Voyez  la  Notk  UüI. 
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d’une  nation  entièrement  civilifée,’ 
ces  pratiques  attireroient  à peine 
notre  attention  ; mais  dans  l’his- 
toire du  nouveau  monde , oh  nous 
ne  trouvons  que  des  hommes  dé- 
pourvus de  prévoyance  , elles 
font  dignes  d’être  remarquées 
comme  <|es  P^uves  frappantes 
d’art  & d’induftrie.  L’ufage  de 
la  charrue  étoit  à la  vérité  incon- 
nu aux  Péruviens  , ils  travailloient 
la  terre  avec  une  efpece  de  bêche 
faite  d’un  bois  dur  (i).  Ce  travail 
n’étoit  pas  regardé  comme  affez 
humiliant  pour  être  abandonné  aux 
femmes  feules.  Les  hommes  le  par- 
tageoient  avec  elles , &c  même  les 
enfans  du  foleil  donnoient  l’exem- 
ple en  cultivant  de  leurs  mains 
un  champ  fitué  près  de  Cuzco  & ils 
honoroient  cette  fon&ion  en  l’ap- 
pellant  leur  trionïçht  fur  la  urre  (z). 

Leurs  La  fupériorite  de  l’induftrie  des 
fcàtimenf.  


(i  ) Zarat’  , lib.  I , c.  8. 
(2)  Vega  , lib.  V , e.  2. 
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Péruviens  fur  celle  des  autre»  na- 
tions fie  montre  encore  dans  la 
conftruéiion  de  leurs  maifons  6c  de 
leurs  édifices  publics-.  -Dans  les 
vaftes  plaines  qui  s’étendent  le  long 
«de  l’océan  pacifique  , oii  le  climat 
eft  doux  6c  le  ciel  toujours  ferein  , 
leurs  maifons  ne  pouvoient  être 

3ue  d’une  bâ  tille  très-légere  ; mais 
ans  les  parties  plus  élevées  où 
tombent  des  pluies,  où  il  y a de  la 
vicilïitude  dans  les  faifions  6c  où 
la  rigueur  du  froid  le  fait  fentir  , 
«lies  étoient  construites  avec  une 
plus  grande  folidité.  Leur  forme 
étoit  généralement  quarrée.  Les 
murailles  d’environ  huit  pieds  de 
haut  étoient  faites  de  briques  dur- 
cies au  foleih  Elles  étoient  fans  fe- 
nêtres , la  porte  en  étoit  baffe  6C 
étroite.  Toute  fimple  que  paroît 
cette  conftruétion  6c  tout  grofiiers 
•mi’en  étoient  les  matériaux , les 
édifices  étoient  fi  folides  que  plu- 
fieurs  fubfiftent  encore  aujourd’hui, 
tandis  qu’il  ne  refte  dans  tomes  les 
autres  parties  de  l’Amérique  aucun 
Tome  1K  E 
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monument  qui  puifïe  nous  donner 
Line  idée  de  l’érat  civil  des  autres 
nations.  C’eft  fur-tout  dans  les 
temples  çonfacrés  au  foleil  &c  dans 
les  palais  de  leurs  monarques  que 
les  Péruviens  déploy  oient  toute 
leur  induffrie.  Les  deicriptions  que 
nous  ont  biffées  de  ces  édifices  les 
écrivains  Efpagnols  qui  les  ont  vus 
lorfqu’ils  étoient  encore  pref- 
qu’entiers , pourroient  être  re- 
gardées comme  fort  exagérées,  fi 
leurs  ruines  encore  fubfiftantes  ne 
garantifi'oient  la  vérité  de  leurs 
relations.  On  trouve  dans  toutes 
les  provinces  de  l’Empire  des  reftes 
des  édifices  facrés  & des  palais  des 
Incas  , & leur  nombre  feul  prouve 
qu’ils  font  l’ouvrage  d’une  nation 
puiffante  qui  doit  avoir  fubfifté  pen- 
dant un  affez  long  période  & avoir 
fait  des  progrès  allez  confidérables 
dans  les  arts  &c  dans  la  civililation. 
Ils  font  de  différentes  grandeurs, 
quelques-uns  d’nne  étendue  mé.~ 
d ocre  , plufieurs  immenfes  , fe 
feffemblant  par  leur  folidité  ainfî. 
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que  par  le  ftyle  de  leur  architeâure. 
Le  temple  de  Pachacamac , avec  le 
palais  de  l’Inca  & une  fortereffe, 
formoient  enfemble  une  grande  fa- 
brique de  plus  d’une  demie  lieue 
de  circuit.  Ces  édifices  font  d’un 
goût  fingulier  comme  tous  les 
autres  ouvrages  des  Péruviens. 
Comme  ils  ignoroient  l’ufage  de  la 
poulie  & des  autres  puiffances  mé-’ 
chaniques  , & qu’ils  ne  pouvoient 
élever  à une  grande  hauteur  les 
grofles  pierres  qu’ils  employoient  j 
les  murailles  de  cet  édifice  , qui 

{>aroît  être  le  plus  grand  effort  de 
eur  induftrie  , n’ont  pas  plus  de 
douze  pieds  de  hauteur  au-deffus 
du  fol.  Sans  mortier  & fans  aucune 
efpece  de  ciment  les  briques  & les 
pierres  y font  fi  bien  unies  qu’à 
peine  peut- on  diflinguer  les  join- 
tures ( i ).  Les  appartemens  en 
. étoient  mal  diftribués  &fournif- 
foient  peu  de  commodités  : autant 
qu’on  peut  reconnoître  dans  les 

-Voyez  la  Non  LXIII. 

Lij 
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ruines  les  anciennes  diftributions  , 
il  n’y  avoit  pas  une  feule  fenêtre 
dans  tout  l’édifice  & on  n’y  re- 
cevoit  de  lumière  que  par  la  porte  ; 
de  forte  que  les  plus  grandes  pièces 
dévoient  être  abfolument  obfcures 
à moins  qu’on  ne  les  éclairât  par 
quelqu’autre  moyen.  Mais  ces  im- 
perfections , d’autres  qu’on 
pourroit  indiquer  dans  les  monu- 
mens  de  l’archite&ure  des  Péru- 
viens, n’empêchent  pas  qu’on  ne 
dpÎYe  les  regarder  comme  des  ef- 
forts étonnans  d’indullrie  chez  un 
peuple  qui  ignoroit  l’ufage  du  fer , 
&c  comme  une  preuve  de  lapuiflan- 
ce  de  leurs  anciens  rois, 

Çhemins.  Ce  n'étoient  pourtant  pas  encore 
les  ouvrages  les  plus  beaux  & les 
plus  utiles  des  Incas.  Les  deux  gran- 
des routes  de  Cuzco  à Quito , qui  a- 
voientplus.de  cinq  cents  lieues  de 
long,  méritent  de  plus  grands  éloges. 
L’une  traverfoit  les  parties  inté- 
rieures & montueufes  du  pays  , 
l’autre  les  plaines  qui  s’étendent  le 
long  de  la  tner.  Les  premiers  hif- 
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toriens  du  Pérou  qui  virent  ces 
monumens  en  parlent  avec  tant 
d’admiration  & d’étonnement  & 
ont  été  fi  bien  fécondés  par  les 
pompeufes  defcriptions  des  écri- 
vains plus  récents  qui  ont  été  con- 
duits par  quelque  fyftême  à vanter 
les  Américains , qu’on  léroit  tenté 
de  comparer  ceS  travaux  des  Incas 
aux  anciens  chemins  militaires  dont 
les  relies  attellent  encore  la  puif- 
fance  des  Romains  ; mais  dans  un 
pays  où  il  n’y  avoit  aucun  animal 
domellique  que  lellama  qui  n’étoit 
pas  même  employé  comme  bête  de 
trait  & qui  ne  pouvoit  porter  que 
des  fardeaux  trcs-légers,  &i  où  les 
chemins  un  peu  montueux  n’étoient 
fréquentés  que  par  les  hommes  , il 
ne  falloit  pas  beaucoup  d’induftrie-" 
pour  faire  des  routes.  Les  chemins 
du  Pérou  n’a  voient  que  qui  nie 
pieds  de  largeur  (i)  & dans  beau- 
coup d’endroits  ils  ét oient  faits 
avec  fi  peu  de  folidité  qu’on  ne  re- 

fi)  Geca  , c.  60. 

0 fi  m»  / 
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connoît  plus  aujourd’hui  leur  di- 
rection. Dans  les  parties  balles  on 
n’avoit  prefque  lait  autre  choie 
que  de  planter  des  arbres  ou  des 
bornes  qui  traçoient  le  chemin  aux 
voyageurs.  C’étoit  une  tâche  plus 
difficile  d’ouvrir  des  fentiers  dans 
les  montagnes.  On  avoit  applani 
quelques  hauteurs  & comblé  quel- 
ques vallons , & pour  conferver  la 
route  on  l’avoit  bordée  des  deux 
côtés  d’un  banc  de  gazon.  De  dif- 
tance  en  diltance  on  y trouvoit 
des-  ïambos  ou  magalins  pour 
3’Inca  & fa  fuite  lorl qu’il  voya- 
geoit  dans  fes  domaines.  Cette 
route  faite  dans  des  parties  du 
pays  plus  hautes  & moins  prati- 
cables avoit  été  conltruite  plus 
folidement  , & quoique  par  la 
négligence  des  Efpagnols  fur  tout 
ce  quin’elt  pas  relatif  à l’exploita- 
tion des  mines  , on  n’ait  rien  fait 

Îjour  l’entretenir , on  peut  encore 
a reconnoître  par-tout  (i).  Telle 

(i)  Xérès  t p.  185, 19 1.  Zarate  , jjib.  I> 
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étoit  la  célébré  route  des  Incas  i 
dont  la  description  , dépouillée  de 
toutes  les  exagérations  &C  réduite  à 
ce  qu’on  ne  peut  révoquer  en 
doute,  nous  préfente  encore  une 
preuve  inconteftable  d’un  grand 
progrès  dans  les  arts  6c  dans  la  civi- 
lisation. Les  peuplades  Sauvages  de 
l’Amérique  n’ont  pas  même  eu 
l’idée  de  former  des  communica- 
tions entre  les  parties  éloignées  des 
pays  qu’ils  habitoientj  les  Mexicains 
î’avoient  à peine  entrevue , & l’on 
fait  que  dans  les  états  les  plus  civi- 
lisés de  l’europe  ce  n’efl  qu’ après 
avoir  déjà  acquis  beaucoup  d’au- 
tres connoiffances  que  les  gouver- 
nemens  Se  font  occupés  d’une  ma- 
niéré un  peu  Suivie  des  moyens  de 
faciliter  le  commerce  par  la  conf- 
' trudion  des  chemins. 

En  faifant  des  chemins  , les  Pé- 
ruviens furent  conduits  à pro- 


c.  13  » M-  Vega  , lib.  IX  , c.  ï 3.  Bou- 
guer,  Voyage,  p.  105..  Ullola,  Entretenez 
mientos,p.  365. 

£ iv 
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çurer  à leur  pays  un  autre  avan-i 
tage  également  inconnu  au  refie  de 
l’Amérique;  La  route  des  Incas,, 
dans  Ion  cours  du  fud  au  nord,  étoit 
coupée  par  tous  les  torrens  qui 
Portent  des  Andes  pour  fe  jetter 
dans  l’océan  occidental.  Leur  ra- 
pidité , ainû  que  la  fréquence  & la. 
violence  des  inondations  qu’ils  oc- 
ûonnnent , en  rendoit  la  navigation 
impofüble.  Il  falloit  donc  trouver 
quelqu’expédient  pour  les  palier.. 
Les  Péruviens  ignorant  Part  de  faire 
des  voûtes.  & ne  fachant  pas  tra- 
vailler les  bois,  ne  pouvoient  conf- 
truire  ni  ponts  de  pierre  ni  ponts  de 
bois.  La  nécefîite  , mere  de  l’in- 
vention  ,,  leur  avoit  fuggéré  un 
moyen  de  fuppléer  à ce  défaut.  Lis. 
fàiloient  des  cables  d’une  grande 
force  avec  de  l’ofier  &c  des  hanes  * 
dont  leur  pays  abonde.  On  tendoit 
ûx  de  ces  cables  d’un  bord  à l’autre 
parallèles  entr’eux  fortement  at- 
tachés par  chaque  bout..On  les  lioit 
enfembie  par  d’autres  cordages  plus, 
petits,  allez  rapprochés  pour  former 
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en  une  feule  piece  une  forte  de  filet 
qui  , étant  couvert  de  branches 
d’arbres  8c  enfuite  de  £erre  , fai- 
foient  un  pont  qu’on  pouvoir 
pafler  avec  affez  de  lécurité  (1).  Il 
y avoit  des  perfonnes  établies  à -,  L f\." 
chaque  pont  pour  les  entretenir  8c  > .,1.  : 
aider  les  paffagers  (i).  Dans  les. 
pays  plats  où  les  rivières  devenoient  ? ‘ 
plus  profondes  8c  plus  larges  8c 
avoient  un  cours  moins  rapide  v 
on  les  pafloit  dans  des  balsas  , ef? 
pece  de  radeaux  que  les  Péruviens 
conftruifoient  8c conduifoient  avec 
une  adreffe  qui  prouve  encore  leur 
fupériorité  fur  les  autres  peuples 
de  l’Amérique.  Toute  l’indultrie  de 
ceux-ci  fe  bornoit  à l’ufage  de  la- 
rame.  Les  Péruviens  avoient  ofé 
mater  leurs,  petits  bâtimens  8c  les 
conduire  à ht  voile , de  forte  que;1 
non-feulement  ils  faroient  profiter 


, (i)  Voyez  la  Note  LXIV. 

(2)  Sanclto  , ap.  Ramtis  HT  , 37Æ 
Earate.,  libi  /,  -c.  14.  Veg  i , üb. 
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du  vent  pour  marcher  avec  plus  de 
vîtelfe  , mais  ils  pouvoient  meme 
virer  de  bord  avec  allez  de  célé* 
rité(i).. 

Leur  ma-'  L’indultrie  des  Péruviens  n’ëtoit 
niere  depasLbornée  à ces  objets  effentiels 
iraiter  la  d’utilité.  Ils  avoient  fait  quelques 
g^protgrès  daas  des  arts  qu’on  peut, 
appeller  de  luxe.  Ils  avoient  1 or  o c 
l’argent  en  plus  grande  abondance 
qu’aucune  autre  nation  de  l’Amé- 
nque.  Ils  recueillbient  l’or,  comme 
les  Mexicains  dans  lë  lit  des  rivières 
ou  en  lavant  lés  terres  qui  err  con* 
fenoient  ; mais  pour  fe  procurer 
l’argent  ils  avoient  employé  une  in- 
du ftrie  & une  adreffe  allez  remar- 
quables. Ils  ne  connoiflbient  pas,  il 
eilyrai , l’art  dé  creufer  la  terre  à de 
grandes  profondeurs  pour  pénétrer 
jufqu’aux.  richelfes  qu’elle  cache 
dans  fonfein  ; mais  ils  ouvroienr 
des  cavernes,  Au-  lès  bords  efcarpes, 
des.  rivières  & dans  lés  flancs  des 
montagnes,  & fui  voient  toutes  les 

V 

Uiloa  yFoyagCy! 167 , 6’c.  •. 
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yeirles  du  métal  qui  ne  fe  perdoient 
pas  trop  avant  dans  la  terre.  En 
d’autres  endroits  oit  le  métal  étoit 
près  de  la  furface  y ils  ouvroient  la 
mine  en  defïiis  fans  creufer  trop 
profondément  y afin  que  les  tra- 
vailleurs puffent  j etter  le  minéral  fur 
les  bords  du  trou  ou  le  tranfmettre 
de  main  en  main  dans  des  pa- 
niers (1).  Ils  avoient  l’art  de  fondre 
te  mine  & de  la  purifier  , foit  par 
la  fimple  application  du  feu , ou  ? 
quand  elle  étoit  trop  refraûaire  &C 
mêlée  de  fubftanees  hétérogènes,  en 
1a  traitant  dans  des  petits  fourneaux 
élevés  &C  fi  artiftement  conftruits 
que  le  courant  d’air  faifoit  la  fonc- 
tion de  foufSet machine  qui  leur 
étoit  entièrement  inconnue.  Par  ce- 
moyen  fi  fimple  la  mine  la  plus* 
rebelle  étoit  fondue  avec  tant  de- 
facilité  que  l’argent  étoit  allez  corn-, 
mun  au  Pérou  pour  qu’on  en  fît 
des  uflenfiles  & des  vafes  défi- 

(1)  Ramufio  III,  414  , A. 
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tinés  aux  ufages  ordinaires  (''*]£ 
On  prétend  que  plufieurs  de  ces- 
uftenfiles  ét oient  aulîi  précieux  par 
lé  travail  que  par  la.  matière  ; mais, 
comme  les  conquérans  de  l'Amé- 
rique ne  connoiffoienr  bien  que  1* 
valeur  du  métal  &c  ne  s’occupoient 
guere  des  formes  que  lrart  lui  avoifc 
données , dans  le  partage  du.  butin 
On  ne  tint  compte  que  du  poids  & 
du  degré  de  finefle,  &c  pratique  tout 
fut  fondu. 

Autres --O11  a vanté  aulîi  leur  adreffe- 
ouvrages  dans  d’autres  ouvrages  plus  recher- 
de  leurs  ehés  , dont  la  plus  grande  partie  aU 
arr$*.  été  trouvée  dans.  les. ou  élé- 
vations de  terre  dont  ilscouvroienft 
les  corps  des  morts.  Ce  font  des, 
miroirs  de  diverfe  grandeur  , fai^s» 
d’une  pierre  dure  & rendue  bril- 
lante par  un  très-beau  poli  ; des 
vafes  de  terre  de  différentes  for- 
mes , des  haches  & d’autres  armes  „ 
des  outils  fervant  à leurs  travaux, 

(1)  Acofta,  lih . W , c.  4 5.  Vega,. 
p.  1 1 lib.yill , c . *5.  Ulloa.  , Entrain. 


Diqnzcd  b’y  Gocçlc 


T>  E L*À  M tK  IQÜ  E„  T O y 

«fuelques-uns  de  filex  , d’autres  de 
cuivre  durci  par  un  procédé  in- 
connu , de  maniéré  à pouvoir  fup- 
pléer  au  fer  dans  plufieurs  circonf- 
tances.  Si  l’ufage  de  ces  outils  de- 
cuivr^eût  été  général  chez  les  Pé- 
ruviens , leurs  progrès  dans  les  arts, 
les  auroit  rapprochés  beaucoup  des 
nations  les  plus  éclairées  mais  ili 
paroît  ou  que  le  métal  étoit  rare  r 
ou  que  l'opération  par  laquelle  on. 
le  durciffoit  étoit  difficile  & longue;, 
car  ces  outils  étoient  en  très -petit 
nombre , & fi  petits  qu’ils  ne  pou- 
voient  fervir  que’poitr  les  ouvrages- 
lies  plus  légers.  Cependant  on  peur 
dire  que  c’efi:  à cette  découverte- 
que  les  Péruviens  ont  dû  leur  f»i- 
périorité  fur  les  autres  peuples  de 
^Amérique  en  différens  arts  (i). 
On  peut  appliquer  aux  ouvrages 
des  arts  trouvés  au  Pérou  la  même- 
©bfervation  que  nous  avons  faite 
ifiir  ceux  des  Mexicains.  Les  pièces 

t (i)  Ulloa  , Voyage,  tom.  I , 381  , &c, 
Ldïm.  Entreien.  p.  369  ,,  ùc..  t 1 ' *» 
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qu’on  voit  en  dépôt  dans  le  cabinet 
du  roi  à Madrid  font  plus  admirées 
à raifon  de  l’adrefTe  qu’il  a fallu 
pour  les  exécuter  avec  des  outils 
imparfaits  que  pour  leur  élégance 
6c  leur  délicateffe  réelle  i 6c  les 
arts  des  Péruviens  , quoique  plus 
avancés  que  chez  les  autres  Amé- 
ricains , étoient  encore  dans  l’en- 
fance. 

Les  faits  que  nous  venons  de 
raffembler  paroiffent  indiquer  de 
grands  progrès  chez  cette  nation.  Il 
y en  a cependant  d’autres  qui  font 
penfer  que  la  civilifation  y étoit 
encore  à fes  premiers  pas.  Dans 
tous  les  domaines  des  Incas,  Cuzco 
étoit  la  feule  ville  qui  méritât  ce 
nom.  Par-tout  ailleurs  le  peuple 
vivoit  épars  dans  des  habitations 
détachées , ou  tout  au  plus  raffem- 
blé  dans  de  petits  villages  (i).  Orr 
à moins  que  les  hommes  ne  fe 
•éuniffent  en  nombre  &c  ne  fe  lient 


, (1)  Zarate  , lib.  I , c.  9.  Herrera  ** 
dccad.  y lib.  VI  y c,-  4. 
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par  une  communication  fréquente 
& continuelle  ils  ne  Tentent  jamais 
bien  le  befoin  qu’ils  ont  les  uns  des 
autres  ; ils  ne  prennent  jamais  par- 
faitement l’efprit  & les  moeurs  de 
h vie  faciale-  Dans  un  pays  im- 
menfe  oii  il  n’y  a voit  qu’une  feule 
ville  , les  progrès  de  la  civilifatiom 
& des  arts  ont  dû.  être  fi  lents  &c 
arrêtés  par  tant  d’obftacles  qu’il 
faut  plutôt  s’étonner  que  les  Pé- 
ruviens les  ayent  portés  fi  loin.. 

En  conféquence  de  cet  état  d’u-  ^ Nulld 
nion  imparfaite , la  féparation  des  •J)ar3’ 
profeüions  au  Pérou'  n eroit  pas  àqu^e  enw 
beaucoup  près  auffi  complette  que  tire  les 
chez  les. Mexicains.  Plus  l’affociation  profef- 
des  hommes  entre  eux  eft  foible  , “ons» 
plus  leurs  mœurs  font  fimples  & 
leurs  befoins  en  petit  nombre.  L’in- 
duftrie  qui  pourvoit  aux  ufages 
communs  de  la  vie  n’efl  pas  alors 
affez  délicate  ni  affez  difficile  à ac- 
quérir pour  qu’il  foit  néceffaire  de 
s’y  former  par  une  éducation  fuivie.. 
Chaque  Péruvien  exerçoit  indif» 
tin&çjnent  toutes  les  profeffionsv 

V y 
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Il  n’y  a voit  que  les  artiftes  oc- 
cupés aux  ouvrages  les  plus  re- 
cherchés qui  formaient  un  ordre- 
féparé  & diftingué  des  autres  ci- 
toyens (i). 

Le  défaut  de  villes  drfns  le  Pérou 
Peu  de  entraînoit  un  autre  effet  à fa  fuite. 
mcr  'cc  ® y avoit  peu  de  commerce  entre- 
les  parties  de  ce  grand  empire.  La 
grande  a&ivité  du  commerce  effc 
de  la  même  époque  que  la  forma- 
tion des  villes.  Aufïi-tôt  que  les 
.membres  d’une  foeiété  fe  raffem- 
blent  en  grand  nombre  en  un  même 
lieu  , les  opérations  de  la  com- 
munauté prennent  plus  de  vigueur. 
Les  citoyens  des  villes  commen- 
cent à dépendre  pour  leur  fubfif- 
tance  du  travail  des  cultivateurs,. 
Ceux-ci  reçoivent  des  villes  quel- 
qu’équivalent  de  leurs  denrées.  Le 
commerce  entr’eux  s’établit  & les 
produ&ions  des  arts  s’échangent 


(i  ) Acofta  , lib.  VI  , c.  if.  Vega  , 
lib.  V , c.  9.  Herrera  ydccad.  5;,  lib.  IV', 
eu.  4,. 
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régulièrement  pour  celles  de  l'a- 
griculture» Les  villes  du  Mexique 
avoient  des  marchés  réglés  &c  tous 
les  objets  des  defirs  & des  befoins 
des  hommes  y étoient  en  même- 
lems  les  ohjets  du  commerce.  Mais 
au  Pérou , la  divilion  ûnguliere  de 
la  propriété  6c  la  maniéré  dont  les 
terres  étoient  poffédées  étoimt  un 
obftade  à presque  toute  elpece  de 
commerce  & privoit  la  fociété  de 
cette  communication  aélive  entre 
tous  fes  membres  (1)  , qui  eft  en 
meme-tems  le  lien  de  leur  union 
& l’aiguillon  qui  les  prefle  dans 
leur  marche  vers  la  civilisation» 

Les  Péruviens  manquoient  ab- 
folument  du  courage  guerrier,  dé-  . ^ru* 
faut  auffi  remarquable  en  eux  qu’il vlens  pCtt 
leur  fut  funefte  (2)»  La  plus  grande  Tlaeuer*. 
partie  des  nations  grofîieres  de  l’A-  re. 
tnérique  réfrfterent  aux  Efpagnols 
avec  un  courage  féroce  & indomp- 

(0  Vega , n'bTwfr^J, 

(2)  Xérès  , 190.  Sancho , ap.  R a mus. 

IIi  , 372»  H errera  t dicad.  j , U>.  I % 
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table , quoiqu’avec  peu  de  conduite 
& de  l'uccès.  Les  Mexicains  défen- 
dirent leur  liberté  avec  beaucoup 
de  perfévérance  & ne  furent  fou- 
rnis qu’avec  beaucoup  de  peine. 
Les  Péruviens , fubjugués  tout  d’un 
coup  & prefque  fans  réfiftance, 
perdirent  par  leur  timidité  les  oc- 
cafions  les  plus  favorables  de  re- 
couvrer leur  liberté  & d’exterminer 
leurs  opprefl'eurs.  Quoique  leur 
tradition  nous  préfente  tous  les 
Incas  comme  des  princes  guerriers', 
toujours  à la' tête  d’armées  con- 
quérantes & viûorieufes , on  ne 
trouve  aucune  trace  de  cet  efprit 
militaire  dans  aucune  circonftance 
poftérieure  à l’invafion  des  Ef- 
pagnols.  Peut-être  leurs  inûitutions 
en  adouciffant  leurs  mœurs  leur 
donnoient-elles  cette  molefle  in- 
digne de  l’homme  ; peut  - être  la 
douceur  de  leur  climat  énervoit- 
•elle  leur  conftitution  phyfique. 
Peut-être  auffi  quelque  principe  de 
leur  gouvernement  que  nous  ne 
connoiffons  pas  étoit-il  la  caufé 
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de  cette  foiblefle  politique.  Quoi 
qu’il  en  foit  le  fait  eft  certain  , 
& il  11’y  a pas  dans  l’hifioire  un 
ieul  exemple  d’un  «peuple  fi  peu 
avancé  en  ce  gem^,  fi  deftitue  de 
tout  art  & de  tout  courage  mili- 
taire. Leur  poftérité  conferve  le 
même  caraétere.  Les  Indiens  du 
Pérou  font  le  peuple  de  l’Amérique 
le  plus  affervi  tk,  le  plus  familiarifé 
avec  le  joug.  Enervés  par  une  vie 
fans  a&ivité  % ils  paroiffent  incapa- 
bles de  toute  aüion  vigoureufe. 

A ces  vices  de  leur  état  politique 
fe  joignent  quelques  faits  détachés, 
confervés  par  les  hiiloriens  Ef- 
pagnols  , qui  montrent  encore  des 
traces  frapantes  de  barbarie  dans 
les  moeurs.  Les  Péruviens  avoient 
la  même  coutume  que  nous  avons 
vue  parmi  les  nations  fauvages  de 
l’Amérique.  A la  mort  de  l’Inca  & 
d’autres  grands  perfonnages  , on 
égorgeoit  un  grand  nombre  de 
leurs  domeftiques  fur  leur  tom- 
beau & on  les  enterroit  autour  de 
leur  guaca , afin  que  le  prinçe  oulç 
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grand  puflent  paroître  dans  l’autre 
monde  avec  la  même  dignité  & y 
être  fer  vis  avec  le  même  refpett. 
A la  mort  d’Hiftna  Capac  , le  plus 
puiffant  de  leuw  monarques , plus 
de  mille  viôimes  furent  immolées 
fur  fa  tombe  (i).  En  un  autre  point 
les  Péruviens  paroiffent  avoir  été 
plus  grofliers  que  les  nations  les 
plus  fauvages  ; quoiqu’ils  connuf- 
fent  l’ufage  du  feu  qu’ils  s’en 
ferviffent  à préparer  le  maïs  &c 
d’autres  végétaux  pour  leur  nour- 
riture, ils  mangeoient  la  viande  &c 
le  poiffon  entièrement  crus  & éton- 
nèrent les  Efpagnols  par  cette  pra- 
tique fi  contraire  aux  idées  de  tous 
les  peuples  civilifés  (i). 

Autres  Quoique  le  Mexique  & le  Pérou 
mames  fGient  parmi  les  poffeflions  de  l’Ef- 
* en  Pagne  au  nouveau  monde  celles  qui, 
Améti-  à raifon  de  leur  état  ancien  & pré- 
que.  fent,  ont  attiré  davantage  l’attention 


(f)  Acofta  , Ub.  Vy  c.  7. 

(2)  Xercès,  p.  190.  Sancho , ap.  Ram; 
111»  p.  3,72 » C.  Herrera»  dtc.  V * lit.  1,  c.  3* 
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del’europe  , elle  y poffede  d’autres 
domaines  importans,  Soit  par  leur 
défendue  , foit  par  leur  produit. 
L’El'pagne  devint  maîtrefle  de  la 
plupart  de  ces  établiffemens  pen- 
dant la  première  moitié  du  feizieme 
fiecle  & dut  les  conquêtes  à des 
aventuriers  particuliers  qui  ar- 
moient  , l'oit  à Saint-Domingue  , 
foit  dans  la  vieille  Efpagne.  Si  nous 
voulions  fuivre  chacun  de  ces  chefs 
dans  fes  expéditions  nous  retrou- 
verions le  même  courage , la  même 
ardeur  , la  même  persévérance  , la 
même  avidité  , la  même  confiance 
à Supporter  toutes  les  fatigues  & à 
vaincre  tous  les  obflacies  , qui  dis- 
tinguèrent les  Efpagnols  dans  leurs 
grandes  conquêtes  en  Amérique. 
Mais  au  lieu  d’entrer  dans  un  détail, 
qui  ne  préSenteroit  preSque  qu’une 
répétition  des  faits  que  nous  avons 
déjà  rapportés  , je  me  contenterai 
de  jetter  un  coup-d’ceii  Sur  les  au- 
tres provinces  Espagnoles  de  l’A- 
mérique dont  je  n’ai  pas  encore 
parlé , & de  donner  à mes  leâeurs 
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guelqu’idée  de  leur  grandeur,  de  leur 
fertilité  Sc  de  leur  opulence. 

. Je  commence  par  les  contréll 
Pr°vol- vo^nes  deux  gran^es  monar- 
fines  du  chies  dont  je  viens  de  faire  l’hiftoire 
Mexique.  & je  décrirai  enfuiteles  autres  pof- 
feflions  efpagnoles  en  Amérique. 
La  jurifdiétion  du  vice-roi  de  la 
nouvelle  Efpagne  s’étend  fur  di- 
verses autres  provinces  qui  n’é- 
toient  pas  foumifes  à l’empire  du 
Cinaloa  Mexique.  Celles  de  Cinaloa  Sc  de 
& So-  Sonora  qui  s’étendent  le  long  de  la 
nora.  côte  orientale  de  la  mer,  vermeille 
ou  du  golfe  de  Californie,  auflibien 
que  les  immenles  contrées  de  la 
nouvelle  Navarre  & du  nouveau 
Mexique  à l’oueft  & au  nord,  ne 
reconnoiffoient  point  l’autorité  de 
Montézume  ni  celle  de  fes  prédé- 
cefleurs.  Ces  régions , aufli  vaftes 
que  le  Mexique  lui-même,  font  plus 
ou  moins  foumifes  au  joug  Elpa- 
gnol.  Elles  occupent  une  des  plus 
agréables  parties  de  la  zone  tem- 
pérée. Leur  fol  eft  en  général 
très-fertile  6c  les  produ&ions  du 
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genre  animal  6c  végétal  y font  ex- 
cellentes. Elles  ont  une  communica- 
tion avec  la  mer  pacifique  6c  avec 
le  golfe  du  Mexique  6c  font  arrofées 
par  des  rivières  qui  les  enrichiffent 
6c  qui  pourroient  devenir  d’un 
grand  fecours  pour  le  commerce. 
Le  nombre  des  Efpagnols  établis 
dans  ces  beaux  pays  efi  à la  vérité 
extrêmement  petit.  Ils  l’ont  fournis 
6c  ne  l’ont  jamais  occupé  ; mais  û 
la  population  s’augmentoit  dans 
leurs  anciens  établilfemens  de  l’A- 
mérique , elle  pourroit  fe  répandre 
fur  ces  grandes  régions  , dont  ils 
p’ont  pas  pu  encore  prendre  véri- 
tablement poffeflion. 

Une  circonftance  peut  contribuer 
à amener  ce  changement.  On  y a 
découvert  des  mines  très- riches 
tant  d’or  que  d’argent.  Si  on  les 
ouvre  6c  qu’on  les  exploite  avec 
quelque  luccès  la  population  s’y 
portera.  Pour  fournir  aux  befoins 
île  cette  multitude  la  culture  s’ac- 
croîtra , des  ariifans  s’y  établiront, 
l’induÆrie  6c  la  richefle  commen- 
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ceront  à s’y  montrer.  Il  y a plu» 
iîeurs  exemples  de  ces  changemens 
en  différentes  parties  de  l’Amérique 
depuis  qu’elles  font  tombées  fous 
la  domination  des  Efpagnols,  Des 
villages  peuplés&  de  grandes  villes 
fe  font  tout  à coup  élevées  dans 
des  lieux  fauvages  6c  inhabités.  Le 
travail  des  mines  n’eft  pas  à beau- 
coup près  l’objet  le  plus  digne 
de  fixer  l’attention  d’une  fociété 
naiffante  ; mais  ce  peut  être  un 
moyen  d’y  animer  une  a&ivité 
utile  6c  d’y  augmenter  la  popula- 
Dècou-  t*on-  On  a vu  un  exemple  récent 
verte  ré-  & fmgulier  en  ce  genre , qui  eft  en- 
tente & core  peu  connu  en  europe  6c  qui 
remar-  pouvant  avoir  des  fuites  impor- 
3“*^  e'  tantes  mérite  notre  attention.  Les 
Efpagnols  établis  dans  les  provinces 
de  Cînaloa  & de  Sonora  avoient 
été  long-tems  inquiétés  par  les  in- 
curfiens  de  quelques  tribus  fauvages 
d’indiens  qui  les  avoiftnent.En  1765 
les  incurfions  de  vinrent  fifréquent  es 
& fi  meurtrières  que  les  habitans 
au  défefpoir  s’adrefferent  au  mar- 
quis 
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quis  de  Sainre-Croix  , vice-roi  du 
Mexique  , pour  obtenir  de  lui  un 
corps  de  troupes  qui  pût  les  mettre 
en  état  de  repouffer  dans  leurs 
montagnes  ces  terribles  ennemi*  ; 
mais  le  fifc  étoit  fi  épuifé  par  les 
grandes  fommes  qu’on  en  avoit 
tirées  pour  foutenir  la  derniere 
guerre  contre  la  grande  Bretagne  , 
qu’il  ne  fut  pas  poflîble  au  vice-roi 
d’en  tirer  aucun  fecours.  Ce  qu’il  ne 
pouvoit  par  fa  place , il  l’exécuta 
par  le  crédit  que  Jui  donnoient  les 
vertus.  Il  engagea  des  négocians  à 
avancer  environ  deux  cens  mille  pe- 
zospour  fournir  aux  frais  de  l’expé- 
ditiomOn  la  confia  k un  bon  .officier: 
on  employa  trois  années  à pourfui- 
vre  lesfauvages  dans  desmontagnes 
& des  défilés -prefqu’impraticables; 
enfin  elle  fe  termina  en  1771  par 
l’entiere  foumifiion  des  Indiens  qui 
cefferent  d’être,  la  terreur  des  deux 
provinces  qu’ils  dévaftoient.  Dans 
le  cours  de  cette  entreprife  les  Es- 
pagnols traverferenî  des  contrées 
où  il  ne  paroît  pas  qu’ils  euffeftt 
Tome  1F,  F 
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pénétré  auparavant,  & découd 
vrirent  des  mines  dont  la  richeflie 
les  étonna,  quoiqu’ils  en  connuf- 
fent  déjà  de  fort  riches.  A Cine- 
guilla , dans  la  province  de  Sonora, 
ils  entrèrent  dans  une  plaine  de 
quatorze  lieues  d’étendue  oit  ils 
rrouverent  l’or  en  grains  à la  pro- 
fondeur feulement  de  feize  pouces 
& en  morceaux  li  confidérables 
que  quelques-uns  pefoient  jufqu’à 
neuf  marcs,  & en  fi  grande  quantité 
qu’en  peu  de  tems  un  petit  nombre 
de  travailleurs  en  recueillit  mille 
•marcs  fans  prendre  la  peine  de  laver 
les  terres  qui  les  contenoient  & qui 
paroiffoient  fi  riches  que  des  per- 
sonnes intelligentes  eftimoient  qu’il 
y avoit  pour  un  million  de  pezos 
de  métal  fin.  Avant  la  fin  de  l’année 
1771,  il  s’établit  à£)ineguilla , fous 
l’autorité  de  quelques  magiftrats  &c 
la  conduite  de  plufieurs  éccléfiaf- 
tiques,  environ  deux  mille  per- 
sonnes ; &c  comme  on  a découvert 
plufieurs  autres  mines  aufli  riches 
que  celles  de  Cineguilla , tant  dans 
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Sonora  que  dans  Cinalo  (i)  il  efl: 
probable  que  ces  provinces  jufqu'à 
préfent  négligées  & inhabitées 
pourront  égaler  bientôt  en  richef- 
ies  6c  en  population  les  autres  pof- 
fefiions  des  Efpagnols  dans  le  nou- 
veau monde. 

La  Californie,  péninfule  fituée  de 
l’autre  côté  de  la  mer  vermeille , • a 
femble  avoir  été  moins  connue  des  Son 
anciens  Mexicains  quéles  provinces 
.dont  je  viens  de  parler.  Elle  fut  dé- 
couverte par  Cortès  dans  l’année 
1 5 3^?  ( liv.  5, P- 183). Pendant  long- 
tems  , elle  fut  fi  peu  fréquentée 
qu’on  ignoroit  jufqu’à  fa  forme  6c 
que  dans  plufieurs  canes  elle  étoit 
repréfentée  comme  une  ifle  (a). 
Quoique  le  climat  de  ce  pays  femble 
devoir  être  excellent , fi  l’on  en  juge 
par  fa  fituation  , les . Efpagnols 
n’ont  pas  réufli  à y former  des 
établiffemens.  Vers  la  fin  du  der- 
nier fiecle , les  Jéfuites  qui  s’étoient 

(t)  Voyez  la  Note  LXV. 

fa)  Voyez  la  Note  LXVI.  ( . • 
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donné  la  peine  de  l’étudier  & d’en 
civilifer  les  habitans,  avoient  acquis 
infenfiblement  fur  eux  une  autorité 
aufliabfolue  que  celle  qu’ils  avoient  * 
fur  les  peuples  du  Paraguay  , 6c 
travailloient  à y introduire  la  mê- 
me police  & à y gouverner  les  In- 
diens par  les  memes  maximes.  Peur 
empêcher  la  cour  d'Efpagne  de 
concevoir  quelque  jaloufie  de  leurs 
opérations,  ils  avoient  eu  grand 
foin  de  donner  une  très  - mau- 
vaife  idée  du  pays.  Selon  eux  , le 
climat  en  étoit  fi  mal-fain  6c  le  fol 
fi  ftérile  que  le  feul  zele  de  la  con- 
verfion  des  Indiens  avoir  pu  déter- 
miner les  miffionnaires  à s’y  éta- 
blir (i).  Pluiieurs  bons  citoyens 
s’éroient  efforcés  de  détromper  leur 
fouverain  en  montrant  la  Californie 
fous  un  point  de  vue  très-différent 
6c  ils  n’y  avoient  pas  réuffi.  Enfin 
lorfque  la  fociété  futçhaffée  de  tous 
Jès  domaines  d’Efpagne , la  cour  de 

T-  ' ~ 

(i)  Venegas  , kijl  de  la  Californie* 
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Madrid  fe  défiant  autant  des  Jéfuites 

Su’elle  avoit  eu  jufques-lâ  de  con- 
ance  aveugle  en  eux  , envoya  D. 

Jofeph  Galves.  que  l'es  talens  ont  de- 
puis élevé  au  minifteredes  Indes, 
pour  vifiter  cette  péninfule.  Il  en 
rendit  un  compte  très-favorable.  Il 
reconnut  que  la  pèche  des  perles 
fur  la  côte  pouvoir  être  très-âvart- 
tageufe  & y découvrit  des  mines 
d’or  qui  promettaient  beaucoup(i)., 

La  Californie  étant  très-voifine  de 
Cinaloa  6c  de  Sonora  , il  eft  pro- 
bable que  fi  la  population  de  ces 
provinces  .s’augmente  conformé- 
ment aux  conjedunes  que  nous 
venons  d’expofer  , elle  poursa  s’é- 
tendre dans  la  péninfule,  qui  ne  fera 
plus  comptée  alors  parmi  les  pof- 
feffions  inutiles  6c  défertes  des  Ef- 
pagnols  en  Amérique. 

- A l’eft  de  Mexico, le  Yucatan  & Yucara» 
le  pays  des  Honduras  foiit  compris. & pays 
dans  le  gouvernement  de  la  nou-  tJes  Hon" 
yelle  Efpagne  , quoiqu’ancienne-  uras* 


(i)  Loranzano,  349,  350. 

F u) 
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ment  il  ne  paroiffe  pas  qu’ils  aient 
fait  partie  de  l’empire  du  Me- 
xique. Cês  grandes  provinces  s’é- 
tendent depuis  la  baie  de  Campêche. 
jufques  par-delà  le  cap  Gracias  à 
Dios.  Elles  ne  tirent  pas  leur  valeur, 
comme  les  autres  provinces  Efpa- 
gnoles  du  nouveau  monde,  ni  de  la 
fertilité  de  leur  fol  ni  de  la  richelfe 
de  leurs  mines  ; mais  elles  donnent 
en  plus  grande  abondance  qu’au- 
cune autre  partie  de  l’Amérique  le 
bois  de  teinture  qui  eft  fi  fuperieur 
à toutes  les  autres  matières  em- 
ployées dans  les  procédés  de  cet 
art,  & dont  la  confommation eft 
jmmenfe  en  europe&  forme  l’objet 
d’un  très  - grand  commerce.  Pen- 
dant un  long  période  aucune  nation 
européenne  n’a  mis  le  pied  dans 
ces  provinces  ôc  n’a  tenté  de  par- 
tager ce  commerce  avec  les  Espa- 
gnols. Mais  après  la  conquête  de 
la  Jamaïque  par  lesfAnglois,  les  Ef- 
pagnols  s’apperçurent  bientôt  qu’ils 
avoient  près  d’eux  de  redoutables 
Vojjm  Vfl  des  premiers  objets  qui 
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tentèrent  les  Anglois  fut  le  grand 
profit  du  commerce  de  bois  de 
teinture  & la  facilité  d’en  enlever 
quelque  partie  aux  Efpagnols.  Quel-  Affaiblit 
ques  aventuriers  de  la  Jamaïque  fement 
firent  une  première  tentative  au  cap  du  c°m- 
Cotochie , fitué  au  fud-efl:  de  celui  ^rC£^ 
de  Yucatan , & firent  un  grand  pro-  pagnoig 
fit  en  y coupant  des  bois.  Lorlque  dans  ces 
les  arbres  les  plus  proches  de  la'eôte  pays, 
furent  abattus  y ils  fe  portèrent 
à l’ifle  de  Trift  dans  la  baie  de  Cam- 
pêche  ; & enfin  ils  ont  placé  leur 
principal  établiflement  dans  la  baie 
de  Honduras.  Les  Efpagnols  alar- 
més de  cette  entréprife  ont  tâché 
par  la  voie  des  remontrances  ou  des 
négociations  &c  enfin  à force  ou- 
verte d’empêcher  les  Anglois  de 
mettre  le  pied  dans  cette  partie  dit 
continent  de  l’Amérique  ; mais 
après  avoir  lutté  pendant  plus  d’un 
fiecle,  les  revers  de  l’Efpagne  dans, 
la  derniere  guerre  ont  arraché  à 
la  cour  de  Madrid  un  confente- 
ment  à ce  que  ces  étrangers  s.’éta- 
bliffçnt  au  milieu  de  fes  poflçf- 
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fions  (i).  Les  Efpagnols  ont  reffenti 
tant  de  peine  à fe  voir  forcés  de  faire 
cette  humiliante  conceffion  qu’ils 
ont  cherché  & trouvé  un  moyen 
de  la  rendre  inutile  aux  Anglois  , 
qui  leur  a mieux  réuffi  que  la  né- 
gociation & la  force.  Le  bois  de 
teinture  de  la  côte  de  l’oueft  du 
Yucatan , où  le  foleft  plus  fec,  eft 
bien  fupérieur  à celui  des  terrains 
marécageux  où  les  Anglois  font 
établis.  En  encourageant  la  coupe 
chez  eux  & en  fupprimant  les 
droits  que  cette  matière  payoit  en 
Efpagne  (z) , ils  ont  donné  une  li 
grande  aâivité  à cette  branche 
de  leur  commerce  que  le  bois  des 
Anglois  eûinfinime-nt  tombé  de  prix 
&c  conféquemment  le  commerce  de 
la  baie  de  Honduras  eft  déchu  gra- 
duellement (3)  depuis  l’époque  me- 
me où  il  a reçu  une  làndtion  légale 


(1)  Traité  de  Paris  ,art.  XVIII. 

• (a)  lltal  Ccdula  Campomanes  III  i 

(3)' Voyez  la  Note  LXVU. 
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par  l’accord  des  deux  cours.  Il  eft 
même  probable  qu’il  fera  bientôt 
abandonné  6c  que  les  provinces  du 
Yucatan  &i  de  Honduras  redevien- 
dront bientôt  des  pofleflions  im- 
portantes pour  l’Efpagne. 
t , Plus  loin  à l’eft  du  pays  d’Hon-  Cofta» 
duras  , font  fituées  les  deux  pro-  Rica  & 
vinces  de  Cofla-Rica  6c  Veragua  Yera- 
qui  dépendent  encore  de  la  vice-  ^ua' 
royauté  de  la  nouvelle  -Efpagne  , 
mais  qui  ont  été  fi  négligées  par  les 
Efpagnols  6c  qui  paroiflênt  li  pau- 
vres qu’elles  ne  méritent  guere 
notre  attention. 

La  province  la  plus  importaifte  Le  ChiE. 
qui  dépende  de  la  vice-royauté  du 
Pérou  ell  le  Chili.  Les  Incas  avoient 
établi  leur  domaine  dans  quelque 
partie  du  fud  de  ce  grand  pays  * 
mais  dans  tout  le  relie  le  coitrage 
des  naturels  ies  avoit  maintenus 
dans  l’indépendance.  Les  Efpagnols 
attirés  par  la  renommée  de  fon  opu- 
lence tentèrent  de  bonne  heure 
d’en  faire  la  conquête  fous  les 
ordres  de  Diego  Almagro.  Après  fo 
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mort,  Pedro  de  Valdivia  reprit  ce 
projet.  Ils  trouvèrent  l’un  & l’autre 
de  grands  obltacles..  Le  premier 
abandonna  fon  entreprife  , comme 
je  l’ai  dit  plus  haut  (1)  ; le  dernier  ,, 
après  avoir  déployé  tout  Ion'  cou- 
rage &c  tous  lès  talens  militaires,, 
périt  avec  un  corps  confidérable  de 
troupes'  qui  étoit  fous  fes  ordres.. 
La  bravoure  & l’habileté  de  Fran-^ 
çois  de  Villagra  fon  lieutenant  con- 
tint les  Indiens  & fauva  le  relié 
des  Efpagnols.  Peu  à peu  toute  la 
plaine  le  long  de  la  côte  fut  fou*- 
mife.  Les  parties  montagneufes  font 
encore  occupées  par  les  Puelches  , 
les  Araucos  & d’autres  tribus  In^- 
diennes  dont  le  voilinage  eft  tou- 
jours redoutable  aux  Efpagnols  qui 
depuis  deux  lieeles- font  obligés  de 
foutenir  avec  ces  peuples  une  guer- 
re prefque  continuelle , interronv 
.pue  feulement  par  quelques  inter- 
valles d’une  paix  mal  allurée.. 

^Beauté  La  partie  du  Chili  qui  peut  être 

Bonté  dir  v?l  Liv.  *.  p.  379*'. 
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regardée  comme  province  Efpa- 
gnole  s’étend  fur  une  allez  petite 
largeur  le  long  de  la  côte  , depuis 
le  défert  d’Atacamas  jufqu’à  Tille  de 
Chiloë,  fur  plus  de  neuf  cens  milles 
de  long.  Ce  climat  eft  le  plus  dé- 
licieux de  T Amérique  , 6c  peut-' 
être  en  eft-il  peu  dans  le  monde 
entier  qu’on  puilfe  lui  comparer. 
Quoique  voifm  de  la  zone  torride,- 
on  n’y  éprouve  jamais  d’exceflives' 
chaleurs  parce  que  les  Andes  lui 
fervent  d’abri , 6c  qu’il  eft  conftam- 
ment  rafraîchi  par  des  brifes  de 
mer.  La  température  de  l’air  y eft 
li  douce  6c  li  égale  que  les  Ef- 
pagnols  la  préfèrent  à-  celle  des- 
provinces  du  fud.  de  l’Efpagne.- 
La  fertilité  du  fol  répond  à la  dou- 
ceur du  climat  6c  le  rend  propre  à 
recevoir  6c  à nourrir  toutes  les 
plantes  de  l’europe.  Les  plus  pré- 
cieufes  , le  bled  , le  vin  6c  l’huile  , • 
abondent  au  Chili  comme  li  elles  - 
y étoient  naturelles.  Tous  les  fruits- 
qu’on  y a portés  de  notre  continent - 
ÿ arrivent  à une  parfaite  maturité.» 
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Les  animaux  de  notre  hémifphere 
s’y  multiplient  & leurs  races  s’y 
perfedionfnent.  Les  efpeces  des  bê- 
tes à corne  y font  plus  belles  qu’en 
Efpagne.  Les  chevaux  du  Chili  font 
plus  beaux  & plus  vigoureux  que 
les  andalous  dont  iis  defcendent.  La 
nature  ne  s’eft  pas  bornée  à y en- 
richir la  furface  de  la  terre  ; elle  a 
caché  des  tréfors  dans  fes  entrailles^ 
On  a découvert  en  différens  en- 
droits des  mines  très-riches  d’or  y 
chargent , de  cuivre  & de  plomb. 

Caufes  . y n pays  ü favorifé  de  la  nature 
rçwi  ont  pgroîtroit  devoir  être  un  etabhffe- 
eUtierlë  ment  préféré  & l’objet  particulier 
Chili  par  des  foins  du  gouvernement  Efpa- 
ües  Efpa-  gnol  : le  contraire  elt  arrivé.  Une 
gnals.  grande  partie  du  Breûl  eft  reliée 
déferte.  II  n’y  a pas  en  tout  plus  de 
quatre-vingt  mille  blancs  &c  environ- 
trois  fois  autant  dé  negrts  6c  de  mé- 
tis. Le  folle  plus  fertile  de  l’Améri- 
que demeure  fans  culture  Sc  fes  mi- 
nes les  plus  riches  ne  font  point 
exploitées.Quelqu’étrange  que  cette, 
négligence  puifie  paroître  , on  petit 
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en  âffigner  les  caufes.Tout  le  com- 
merce de  l’Efpagne  avec  Tes  co- 
lonies de  la  mer  du  fud  ne  s’elï  fair 
pendant  deux  fiecles  que  par  Porto- 
Bello.  Toutes  les  productions  des 
colonies  étoient  embarquées  dans 
les  ports  de  Callao  ou  d’Arica  au 
Pérou , & envoyées  à Panama  d’où 
elles  étoient  transportées  par  terre 
au  travers  de  l’Iùhme.  Toutes  les 
marchandises  qu’elles  recevoîentde 
la  métropole  leur  étoient  portées  de 
Panama  & débarquées  dans  les  mê- 
mes ports  du  Pérou.  AinSt  les  im- 
portations au  Chili , de  même  que 
exportations  de  ce  pays,  palToient 
par  les  mains  des  commerçans  du 
Pérou.  Ceux-ci  faiSoient  un  double 
profit  y ôc  dans  les  deux  cas  les  ha- 
bitans  du  Chili  étoient  dans  leur 
dépendance  , Sans  commerce  direft 
avec  TESpagne  & à la  merci  d’une 
autre  colonie  pour  fournir  à leurs 
befoins  anfli  bien  que  pour  vendre 
leurs  produélions.  Avec-  de  tels 
©bftacles  & privés  de  tout  encoura- 
gement , la  population  6c  l’induûrie 
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ne  pouvoient  faire  aucun  progrès^ 
Raifons  Mais  aujourd’hui  l’El'pagne  , par 
de  croire  des  raifons  que  j’expoierai  plus 
que l’éta r bas  , a adopté  un  nouveau  lÿf- 
de  ce  terne  ôc  conduit  Ion  commerce 

vændra>avec  c°l°nies  de  la  mer  du  fud 
meilleur.  Par  des  vaifleaux  qui  doublant  le 
cap  Horn  établirent  une  liaifon 
direCte  entre*  le  Chili  & la  métro- 
pole. L’or , l’argent  & les  autres  pro- 
ductions de  cette  province  peuvent 
être  échangés  dans  fes propres  ports 
avec  les  ouvrages  des  manufactures 
de  l’Europe.  Par-là  le  Chili  peut 
s’ élever  rapidement  à l’importance 
que  fes  avantages  naturels  doivent 
lui  donne»  parmi  les  établiflemens 
Efpagnols.  Il  peut  fournir  de  grains 
, le  Pérou  & les  autres  pays  litués 
vers  la  mer  pacifique.  Il  peut  leur 
donner  du  vin , des  befliaux  , des- 
chevaux , du  chanvre  & beaucoup 
d’autres  objets  de  confommation  r. 
pour  lesquels  les  provinces  de  la* 
mer  du  fud  dépendent  aujourd’hui 
de  l’europe.  Quoique  ce  nouveau* 
plan  ne  toit  fuivi  que  depuis  un- 
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petit  nombre  d’années  les  effets  en. 
font  déjà  fenfibles  (1).  Si  on  sy 
tient  avec  quelque  fermeté  pendant 
un  demi  fiecle , on  peut  prédire  que 
la  population  , l’induftrie  àc  la  ri- 
cheffe  auront  bientôt  fait  au  Chili 
de  grands  progrès  - 

A l’eû  des  Andes  les  provincesprovince 
duTucuman  & de  Rio  de  la  Plata.du  Tu- 
bornent  le  Chili  & dépendent  aufli.curQri” 
delà  vice-royauté  du  Pérou.  Ces^^p^ 
régions  immenfes  s’étendent  du 
nord  au  fud  fur  une  longueur  de 
plus  de  treize  cents  milles  &c  fur 
une  largeur  de  plus  de  mille  milles.. 
Beaucoup,  de  royaumes.  d’Europe  Leur  di- 
n’ont  pas  tant  d’etendue-  On  peut  vill0nn 
les  divifer  affez  naturellement  en 
deux  parties  l’une  au  .nord  6c 
l’autre  au  fud  de  la  riviere  de  la 
Plata.  La  première,  comprend  le 
Paraguai , les  fameufes  miffions.des 
léfuites  , &c  quelques  autres  dif- 
triôs..  Les  bornes  des  poflefîions 
efpagnoles  &c  portugaifes  n’y  font 

^iiÇamgomanesIL,x-57»  ... 
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pas  encore  bien  déterminées  & ont 
été  l’objet  des  difputes  qui  fubfif- 
tent  encore  entre  les  deux  coursé 
Il  eft  probable  que  la  conteftation 
fe  décidera  enfin , foit  à l’amiable, 
foit  par  les  armes.  Je  traiterai  pour 
cette  raifon  de  la  partie  du  nord  lorf- 
que  je  ferai  l’hiftoire  de  l’amérique 
Portugaife.  Je  me  fervirai  alors  de 
relations  authentiques  , tant  efpa-  . 
gnôles  que  portugaifes  , pour  faire 
connoître  à fonds  les  opérations  & 
les  vues  des  Jéfuites  dans  l’établif- 
fement  de  ce  gouvernement  fin- 
gulier  qui  a fi  fort  attiré  l’attention 
de  l’europe  & qu’on  a fi  mal  connu; 
Je  bornerai  mes  obfervations  ac- 
tuelles aux  deux  gouvernemens  du 
Tucuman  & de  Buenos- Ayres. 

Les  Efpagnols  entrèrent  dans 
cette  partie  de  l’Amérique  par  la 
rivière  de  la  Plata.  Leurs  premières 
tentatives  pour  s’y  établir  furent 
très-malheureufes  ; mais  ils  per  fi  C- 
terent , foutenus  d’abord  par  l’ef- 
poir  de  découvrir  des  mines  dans 
l’intérieur  du  pays , 6c  enfuite  par 
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la  néceflité  de  l’occuper  eux-mêmes 
pour  empêcher  les  aîîtres  nations 
de  s’y  introduire  & de  pénétrer 
par-là  dans  leurs  riches  pofieffions 
du  Pérou.  Ils  n’y  ont  point  fait 
d’autre  établiffement  conûdérable 
que  Buenos-Ayres.On  n’y  voit  que 
quelques  pauvres  villages  de  deux 
ou  trois  cens  habitans  chacun  aux- 
quels ils  ont  cherché  à donner  de 
l’importance  en  les  appellant  du 
nom  de  villes  & en  y érigeant  des 
évêchés.  Une  circondance  qu’on 
n’avoit  pas  prévue  a contribué  à 
rendre  ce  diftriû  intéreffant  malgré 
le  défaut  de  population.  La  pro- 
vince de  Tucuman  , ainfi  que  le 
pays  fitué  au  fud  de  la  Plata  , au 
lieu  d’être  couverte  de  bois  comme 
les  autres  parties  de  l’Amérique, 
n’eft  qu’une  vafte  plaine  fans  un' 
feul  arbre.  Son  fol  eft  une  couche 
profonde  de  terre  franche  &.  fer- 
tile couverte  d’une  verdure  conti- 
nuelle & arroféeparun  grandnom- 
bi'e  de  ruiffeaux  qui  defcendentdes- 
Andes.  Dans  ces  riches  pâturages 
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les  chevaux  & les  autres  beftiaux 
importés  d’eiirope  fe  font  mul- 
tipliés à un  degré  prefqu’in- 
croyable.  Cet  avantage  a mis  les 
habitans  en  état  d’entretenir  un 
commerce  lucratif  & avec  le  Pérou, 
qu’ils  fourniffent  de  beftiaux , de 
chevaux  & de  mules , & avec  l’eu-  ' 
Tope  où  ils  portent  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  cuir6  & de  peaux. 
Mais  la  fituation  commode  de  cette 
colonie  pour  faire  un  commerce 
prohibé  par  la  cour  d’Efpagne,  a 
été  la  principale  fourcede  fa  prof- 
périté.  Tandis  que  la  cour  de  Ma- 
drid fuivoit  fes  relations  avec 
l’Amérique  d’après  fon  ancien  fyf- 
• tême  , la  riviere  de  la  Plata  étoitfi 
écartée  de  la  route  des  vaiffeaux 
Efpagnols  que  les  Interlopes  pou- 
voient  prefque  fans  rifques  y ver- 
fer  les  ouvrages  des  fabriques  d’eu- 
repe  en  aflez  grande  quantité  pour 
fournir  au  befoin  de  la  colonie  ôt 
pour  approvifionner  auffi  les  par- 
ties orientales  du  Pérou.  Lorfque  # 
les  Portugais  «lu  Breüi  étendirent. 
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leurs  étâbliffemens  jufques  fur  les 
bords  de  la  riviere  de  la  Plata,  il 
s’oiivrit  encore  un  nouveau  canal , 
par  lequel  les  marchandées  pro- 
hibées purent  s’introduire  dans  les 
colonies  efpagnoles  avec  encore 
plus  d’abondance  & de  facilité.  Ce 
commerce  illégal , quoique  funefte 
à la  métropole  , contribua  à faire 
profprérer  la  colonie  qui  en  retiroit 
un  avantage  immédiat,  & Buenos- 
Ayres  devint  par  degrés  une  ville 
opulente  & peuplée.  Il  eft  difficile 
de  déterminer  à préfentavec  quel- 
que certitude  quel  fera  l’effet  du 
changement  de  fyftême  de  la  cour 
d’Efpagne  , relativement  à cette 
colonie  & à l’adminiftration  defofc 
commerce* 

Tous  les  autres  territoires  ap-  Autres 
partenans  à l’Efpagne  dans  le  nou-  terri- 
veau  monde  , fi  l’on  excepte  les  toires 
ifles , font  compris  fous  deux  gran-  aPPartt«* 
des  divifions.  La  première  porte  le 
nom  de  Tierra  - Firme  , & s’étend  gnCi 
le  long  de  l’océan  Atlantique  depuis 

la  frontière  orientale  de  la  nouvelle 
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Efpagne  jufqu’à  l’embouchure  de 
l’Orenoque  ;jla  derniere  s’appelle 
nouveau  royaume  de  Grenade  &C 
occupe  les  parties  intérieures.  Je 
terminerai-  ce  livre  par  une  def- 
criptidn  abrégée  de  ces  (Jeux  pays. 

A Peft  de  Veragua.,  la  derniere 
des  provinces  comprimes  de  ce  côté 
fbus  la  vice-royauté  du  Mexique  , 
eft  l’Ifthme  de  Darien.  Quo'ique 
cette  partie  du  continent  de  l’A- 
mérique ait  vu  les  premiers  éta- 
bliflemens  des  Efpagnols  , la  po- 
pulation n’avoit  fait  aucun  progrès 
dans  le  Darien.  Comme  le  pays  eft 
extrêmemeht  montagneux , que  les 
pluies  qui  y régnent  une  grande 
partie  de  l’année  le  rendent  très- 
mal  fain  qu’il  ne  contient  aucu- 
ne mine  de  grand  produit , il  au- 
roit  été  probablement  abandonné 
fans  la  bonté  du  Havre  de  Porto- 
Bello  fur  la  mer  Atlantique  d’un  cô- 
té, & fans  le  havre  de  Panama  de 
l’autre.  Ces  deux  ports  ont  été  ap- 
pelés les  clefs  de  la  communica- 
tion des  deux  mers  , entre-  l’Ef- 
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-l’Efpagne  & Tes  plus  riches  cola* 
nies.  Panama  eft  devenue  une  ville 
confidérable.  L’infalubrité  de  l’air 
a arreté  l’accroiflement  de  Porto- 
Bello.  Comme  le  commerce  de 
- l’Efpagne  avec  fes  établiffemens  de 
la  mer  du  fud  eft  maintenant  con- 
duit par  un  autre. canal,  il  eft  pro- 
bable que  Porto  - Bell o & Panama 
déclineront  infenfiblement.  * 

Les  provinces  de  Carthagene  & , 

de  Sainte  - Marthe  font  à Teft  de  art^ 
l’ifthme  de  Darien.  Le  pays  en  eft  Sahfte- 
montagneux  auffi  ; mais  les  val-  Marthe 
lées  y font  moins  reflerrées  , bien 
afroiées  & très  - fertiles.  Pedro  . 
de  Heredia  le  fournit  à l’Efpagne 
vers  1531.  Il  eft  mal  peuplé  6c  par 
conféquent  mal  cultivé.  Il  produit 
cependant  beaucoup  de  drogues 
médicinales  & quelques  pierres 
précieufes  & en  particulier  des  . 
émeraudes  ; mais  il  tire  fur  - tout 
quelqu’importance  du  port  de  Car- 
thagene , le  meilleur  & le  mieux 
défendu  de  tous  ceux  que  l’Ef- 
- pagne  poflede  en  Amérique,  Avec 
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“une  fituation  fi  favorable  le  com- 
merce y a pris  bientôt  un  grand  ac- 
croiflement.  Dès  1544  Carthagene 
paroît  avoir  été  une  ville  considé- 
rable. Mais  Iorfqu’elle  fut  choifie 
pour  être  l’abord  des  Galions  à leur 
arrivée  d’europe  & leur  rendez- 
vous  pour  fe  préparer  à retourner 
enfemble  en  Efpagne  , elle  devint 
bientôt  une  des  plus  belles , des  plus 
peuplées  & des  plus  riches  villes 
de  l’Amérique.  Il  y a cependant  lieu 
de  croire  qu’elle  eft  arrivée  à fon 
plus  haut  période.  & que  le  chan- 
gement de  fyftême  de  la  cour  d’Ef- 
pagne  pour  la  conduite  du  com- 
merce avec  l’Amérique,  en  la  pri- 
vant de  lavifite  des  Galions  ,1a  fera 
décheoir  infenfiblement.  Mais  les 
richeffes  qui  y font  déjà  raffemblées 
pourront  trouver  quelque  nouvelle 
deftination  & prendre  une  route 
jufqii’à  préfent  négligée.  Son  port 
efl  sûr  & fi  bien  litué  pour  rece- 
voir les  marchandifes  d’europe  9 
fes  négocians  ont  tellement  l’habi- 
tude  de  les  fournir  à toutes  les 
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provinces  adjacentes  qu’elle  pourra 
retenir  encore  un  grand  commerce 
6c  conferver  un  rang  dillingué 
parmi  les  villes  du  nouveau  monde. 

La  province  contiguë  à Sainte-  Vene- 
•Marthe,,  en  allant  à l’eft , fut  vifitée  zuela* 
pour  la  première  fois  dans  l’année 
.1499  (1)  par  Alphonfe  d’Ojeda. 

Les  Efpagnols  à leur  débarquement 
voyant  quelques  huttes  que  les  In- 
diens avoient  établies  fur  des  pieux 
pour  les  élever  au-deffus  des  paux 
îlagnantes  qui  cou vr oient  la  plaine, 
donnèrent  au  pays  le  nom  de  V sne- 
{j uela , ou  petite  Venife , d’après  leur 
penchant  ordinaire  à trouver  des 
reffemblances  entre  ce  qu’ils  décou- 
vroient  en  Amérique  6c  ce  qu’ils 
connoiffoient  en  europe.  Ils  nrent 
quelques  tentatives  pour  s’y  établir, 
mais  lans  fuccès.  Ils  en  devinrent 
enfin  les  maîtres  par  des  moyens  . 
bien  différens  de  ceux  qui  les  ont 
mis  en  poffelîion  de  leurs  autres 
domaines  du  nouveau  monde.  L’am- 

• — — • ■ ■ " ■ .«= 

(1)  Livre  II,  p.  294. 
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bition  de  Charles  V l’engagea  fou- 
fc  vent  dans  des  projets  fi  multipliés 
& fi  vafies  que  fes  revenus  ne  fuf- 
fifoientpas  pour  les  dépenfes  de 
l’exécution.  Parmi  d’autres  ex- 
pédiens  qu’il  employa  pouryfup- 
pléer , il  avoit  emprunté  de  groffes 
l’ommes  des  Velfers  d’Augsbourg  , 
qui  étoient  alors  les  plus  riches  né- 
gociante l’europe.  Pour  leur  paie- 
ment , 8c  peut-être  pour  en  obtenir 
de  nouveaux  fecours  , il  leur  con- 
céda la  province  de  Venezuela  pour 
la  tenir  en  fief  héréditaire  de  la 
couronne  de  Caflille  , à la  condi- 
tion pour  eux  qu’ils  fe  rendroient 
maîtres  du  pays  8t  qu’ils  y éta- 
bliroient  une  colonie.  On  devoit 
efpérer  que  des  commerçans  don- 
ne roient  à lin  pareil  établiffement 
ime  forme  différente  de  celle  que 
les  Efpagnols  avoient  donnée  à 
leurs  autres  colonies  , qu’ils  y 
favoriferoient  davantage  les  pro- 
grès de  l’induftrie  utile  , 8c  qu’ils 
connoîtroient  mieux  les  fources 
véritables  de  l’opulence  8c  de  la 

profpérité 


Digitized  by  Goc 


de  l’Amérique.  145 

profpérité  du  pays.  Mais  malheu- 
reufcment  ils  confièrent  l’exécution 
de  leur  plan  à quelques  - uns  des 
loldats  de  fortune  dont  l’Allemagne 
étoit  remplie  au  feizieme  fiecle.  Ces 
aventuriers  , avides  de  s’enrichir 
afin  de  pouvoir  abandonnerpromp* 
tentent  un  pays  dont  le  féjour  leur 
parut  très  - défagréable  , au  lieu 
d’y  établir  une  colonie  qui  auroit 
pu  cultiver  & améliorer  le  fol, 
le  répandirent  dans  les  diffcrenS 
diftrifts  , pour  y chercher  des 
mines  , pillant  par-tout  les  Indiens 
avec  la  olus  cruelle  rapacité  Se  les 
accabladr  de  travaux  qu’ils  ne  pou- 
voient  fupporter.  En  peu  d’années 
leurs  exa&ions , plus  atroces  que 
celles  des  Efpagnols  eux  - mômes, 
dél'olerent  fi  complettement  cette 
province  qu’elle  ne  put  plus  leu? 
fournir  de  fubfiftance  Se  que  les 
Velfers  furent  Forcés  d’abandonner 
une  propriété  qui  ne  pouvoit  plus 
leur  {apporter  aucun  avantage  (1). 

(1)  Oviedo  y Bagnos , hijl,  ae  K* 
eucla  , p.  2 , &c. 
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Lorfque  les  relies  malheureux  de# 
Allemands  eurent  quitté  Venezuela, 
les  Espagnols  s’en  remirent  en  pol- 
felîion  ; mais  malgré  plufieurs  avan- 
tages naturels  dont  ce  pays  eft 
pourvu,  c’eft  encore  un  des  établif- 
îemens  des  Efpagnols  les  plus  lan- 
guiffans  &c  les  moins  utiles  à la 
nation. 

Carracas  Les  provinces  de  Carracas  & de 
& Cu-  Cumana  font  les  dernieres  de  cette 
çiana.  côte  qUi  appartiennent  aux  Efpa- 
gnols. J’aurai  occafion  de  décrire 
leur  état  8c  leurs  produirions  lorf- 
que je  parlerai  de  l’établiffement  8c 
des  operations  de  la  comp&hme  qui 
a obtenu  le  privilège  exclufif  du 
commerce  de  ces  deux  colonies, 
Nouveau  Le  nouveau  royaume  de  Gre- 
royaumenacle  eft  un  pays  tout  à fait  méditer- 
de  Gre-  j-anée  6c  d’une  grande  étendue.  Les 
^e*  rois  d’Efpagne  en  font  devenus 
maîtres  vers  l’an  1 5 36  , par  le  cou- 
rage & l’habileté  de  Sebaftien  4e 
Benalcazar  &c  de  Gonzale  Xirpenès 
4e  Que  fada  , deux  des  meilleurs 
jpffiçters  qui  aient  déployé  leurs 
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taîens  en  Amérique.  Le  premier  qui 
commandoit  en  ce  tems-là  à Quito, 
l’attaqua  par  le  fud  ; le  fécond  y 
entra  par  Sainte-Marthe  du  côté  du 
nord.  Comme  les  Indiens  de  cette 
partie  étoient  moins  fauvages  qu’au* 
cune  des  nations  de  l’Amérique  , fi 
l’on  excepte  les  Mexicains  les 
Péruviens  (1)  , ils  fe  défendirent 
avec  beaucoup  de  réfolution  61  de 
conduite.  Mais  l’habileté  & la  conf- 
iance de  Benalcazar  &c  de  Quefada 
furmonterent  tous  les  obftacles  &C 
tous  les  dangers,  Sc  ajoutèrent  cette 
conquête  à toutes  celles  de  l’Efpa- 
gne  dans  la  partie  méridionale  du 
nouveau  monde. 

Le  nouveau  royaume  de  Gre- 
nade eft  fi  élevé  au-defîus  du  ni- 
veau de  la  mer  que  quoiqu’il  foit 
très-voifin  de  la  ligne,  le  climat  en 
cft  très-tempéré.  Ses  vallées  ne  le 
tedent  pas  en  fertilité  aux  meil- 
leures terres  de  l’Amérique , & dans 
les  parties  élevées  on  trouve  des 
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pierres  précieufes  de  différentes 
efpeces.  L’or  qu’on  y recueille 
n’eff  pas  enfoncé  profondément 
dans  la  terre  ; il  eil  mêlé  avec  elle 
très-près  de  la  furface  & on  l’en 
lépare  facilement  par  des  lavages 
répétés.  Cette  opération  s’exécute 
par  des  efclaves  negres.  Car  quoi- 
que l’expérience  ait  prouvé  que 
l’air  froid  des  mines  profondes  leur 
eft  funefte  & qu’on  ne  puiffe  par 
cette  raifon  les  employer  dans  les 
mines  d’argent , ils  font  plus  capa- 
bles des  autres  efpeces  de  travaux 
que  les  Américains.  Les  naturels  du 
nouveau  royaume  de  Grenade  fe 
trouvant  exempts  de  ce  lervice 
pénible  , qui  a détruit  li  rapidement 
leur  race  dans  les  atitres  parties  de 
^ l’Amériqne , fe  font  fort  multipliés. 
Quelques  diftrifts  fourniffent  l’or 
suffi  abondamment  que  la  vallée  de 
Cineguilla  dont  j’ai  parlé  plus  haut , 
& on  le  trouve  fouvent  en  pipitas 
eu  grains.  Sur  une  hauteur  voifme 
de  Pampelune , on  a vu  tel  travail- 
leur en  recueillir  en  un  jour  la 
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valeur  de  mille  pezos  (1).  Le  der- 
nier gouverneur  de  Santa-Fé  a_rap- 
porté  en  Eipagne  un  morceau  d’or 
- maïïifeftimes  environ  feize  mille  fix 
cens  cinquante  1.  tournois.  Mais  fans 
etablir^ucun  calcul  Fur  ces  exem- 
ples extraordinaires,  il  eft  certain 
que  la  quantité  d’or  recueillie  an- 
nuellement de  ces  pays, particulière- 
ment dans  le  Popayan  6c  le  Choco , 
eft  très-confidérable.  Les  villes  du 
nouveau  royaume- de  Grenade  font 
floriffantes  6c  peuplées,  6c  la  popula- 
tion s’y  accroît  encore  de  jour  en 
jour.  La  culture  6c  l’induftrie  com- 
mencent h y être  encouragées  & 
profperent,.  Les  produits  des  mines 
&d  autres  marchandifes  font  portes 
a Carthagene  par  la  grande  rivière 
de  Sainte-Madeleine  6c  fourmfîent 
à cette  ville  la  matière  d’un  grand 
commerce.  D’un  autre  côté  le 
nouveau  royaume  de  Grenade 


( 1 ) Piedrahita  , hifl.  dtl  N.  Reyno  , 
P'  , manuferit  entre  les  mains  de 
l’Auteur. 
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communique  avec  la  mer  Atlantique 
par  l’Orénoque.  Mais  le  pays  arrolé 
par  cette  riviere  du  côté  de  l’eft  eft 
encore  peu  connu  , & les  Espa- 
gnols n’y  ont  qu’un  très-petit  nom- 
bre d’établiffemens. 

Fin  du  fepticme  Livre « 
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En  fuivant  les  progrès  des  de-  Coup- 

couvertes  & des  conqueres  des  Ef-  d’œil  fur 

pagnols  pendant  plus  d’un  demi  8011" 
i • V • -/ni)/  \ verne- 

liecle , je  luis  arrive  a 1 epoque  où  ment  & 

leur  empire  Te  trouva  établi  fur  le  com- 

prefque  toutes  les  régions  du  nou-  merce 

veau  monde  qui  leur  lont  encore  des.  co- 

foumifes  aujourd’hui.  Les  fuites  de  ,omcs  e** 

leur  établiflèment  dans  les  contrées  Fes?n°" 

dont  ils  lont  devenus  les  maîtres  » 

les  maximes  qu’ils  ont  fui  vies  dans* 
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la  formation  6c  dans  l’adminifira- 
tion  de  leurs  nouvelles  colonies  , 
l’influence  que  les  progrès  fuccefr 
fifs  de  ces  colonies  ont  eue  fur  la 
métropole  6c  fur  l’état  du  com- 
merce des  nations , font  des  objets 
intérefians  qui  méritent  mainte- 
nant notre  attention. 

L4  première  conféquence  qu’a 
Dépopu-  cue  pQur  l’Amérique  l’érablifTe— 
l’Allié  C*C>  ment  des  Efpagnols  eft  la  diminu- 
riqUe.  tion  ai1^  étonnante  que  déplorable 
du  nombre  des  anciens  habitans  du 
-nouveau  monde.  En  faifant  obfer- 
• ver  en  différentes  occafions  les  ca- 
lamités que  l’europe  a portées  foit 
dans  lés  ifles  foit  dans  les  autres 
parties  de  l’Amérique  j’ai  indiqué 
différentes  caufes  de  la  deftruélion 
rapide  des  malheureux  Indiens.  Par- 
tout où  les  habitans  de  l’Amérique 
prenoient  les  armes  pour  la  défenfe 
de  leur  liberté , il  en  périfîoit  un 
grand  nombre  dans  des  combats  fi 
inégaux;  mais  la  défolÿion  étoit 
plus  grande  encore  quand  l’épée 
* étoit  rem'ife  dans  le  fourreau  6c  que 
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les  vainqueurs  étoieni;  paifibles  pof-  ges  caiN 
fefleurs  de  leurs  conquêtes.  C'eft  fes 
dans  les  ifles  6c  dans  les  provinces  les  illes 
du  continent  qui  s’étendent  depuis  & dans 
le  golfe  de  la  Trinité  jusqu’aux  ex-  quelques 
trêmités  du  Mexique  que  la  dé- jj^con-, 
population  s’eft  fait  le  plus  forte-  tinent. 
ment  léntir.  Ces  contrées  étoient 
toutes  occupées  loit  par  des  hordes 
errantes  de  chaffeurs  , foit  par  des 
tribus  qui  avoient  fait  peu  de  pro-^ 
grès  dans  les  arts  de  la  culture  6c  de 
l’indufirie.  Forcés  par  leurs  nou- 
' veaux  maîtres  de  s’attacher  à une 
réfulence  fixe  6c  de  s’appliquer  à un> 
travail  régulier  au-deiïus  de  leurs 
forces  Sc  exigé  avec  une  extrême 
févérité,  ils  n’avoient  ni  la  vigueur 
d’elprit  ni  la  force  de  corps  nécef- 
fiaires  pour  foutenir  le  poids  de 
l’oppreilion;  l’abattement  & le  dé- 
fefpoir  en  pouit'oient  un  grand 
nombre  à meftre  fin  eux-mêmes  à 
leur  vie  ; il  en  périlïoit  encore  da- 
vantage par  \a  fatigue  6c  la  famine,. 

La  defiruéhon  s’étendoit  ainfi  dans 
ççs-  valles  contrées , 6c  en  quelques 
' ' • Gv 
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endroits  la  race  des  habitans  ori- 
ginaires s’étoit  entièrement  éteinte# 
Au  Mexique  oii  une  nation  puiffante 
& belliqueufe  avoir  réfifté  long- 
tems  à l’invafion  dës  Espagnols 
avec  un  courage  digne  d’une  meil-r 
leure  deftinée,  im  grand  nombre 
avoir  péri  fous  le  tranchant  de  l’é- 
pée ; & là, -comme  au  Pérou  , les 
Efpagnols  traînant  après  eux  les 
Indiens  pour  porter  leur  bagage  &C 
leurs  munitions  dans  leurs  guerres 
civiles  & dans  leurs  expéditions 
dans  l’intérieur  du  pays , l’excès  des 
fatigues  avoit  emporté  ces  mal- 
heureux par  milliers. 

Mais  la  mauvaise  adminrftration 
des  Efpagnols  eut  des  effets  encore 
plus  trilles  que  toutes  leurs  cruau- 
tés. Les  calamités  qui  accompa- 
gnoient  la  conquête  ne  furent  que 
paffageres , au  lieu  que  les  vices  du 
gouvernement  auquel  ils  étoient 
fournis  furent  une  fource  per- 
manente & durable  de  deftruttion, 
Losfque  les  vainqueurs  fe  parta- 
geront les  terres  du  Mexique  & dv$ 
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Pérou  , chacun  d’eux  voulut  y 
trouver  une  récompenfe  prompte 
de  fes  fervices.  Des  aventuriers 
•accoutumés  à ladiflipation  de  la  vie 
militaire  , n’avoient  ni  l’induftrie 
néceffaire  pour  former  un  plan  de 
culture  régulière  , ni  la  patience 
d’en  attendre  les  produits  lents  , 
mais  certains.  Au  lieu  de  s’établir 
dans  les  vallées  déjà  occupées  par 
les  Indiens , où  la  fertilité  du  fol 
auroit  récompenfé  les  travaux  du 
cultivateur  , ils  portèrent  leurs  ha- 
bitations dans  les  parties  monta- 
gneufes,  fi  étendues  dans  le  Mexique 
6c  dans  le  Pérou.  Toute  leur  acti- 
vité fut  employée  à la  recherche 
des  mines.  Les  efpérances  vaftes  6c 
flatteufes  que  leur  préfentoit  ce 
genre  de  travail  convenoient  mer-f 
veilleulémeot  au  génie  entrepre- 
nant qui  anima  les  premiers  con- 
quérans  de  l’Amérique  dans  tous 
les  pas  de  leur  carrière.  Lç  travail 
des  mines  demandoit  tant  de  bras 
qu’il  fut  néceffair.e  d’y  employer 
les  naturels  du  pays.  On  les  força 
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d’abandonner  leurs  anciennes  ha- 
bitations dans  les  plaines  & de  fe 
porter  en  foule  aux  montagnes.  Ce 
paffage  foudain  du  climat  chaud 
des  vallées  à l’air  froid  & péné- 
trant particulier  aux  terres  hautes 
fituées  vers  la  zone  torride  ; les  fa- 
tigues d’un  travail  excefîif  ; une 
nourriture  peu  abondante  & mal- 
faine ; le  défefpoir  caufé  par  une 
forte  d’oppreffion  à laquelle  ils 
n’étoient  pas  accoutumés  & dont 
ils  ne  voyoient  pas  le  terme  , fi- 
rent fur  eux  le  même  effet  que  fur 
les  habitans  des  ifies.  Les  uns  & les 
autres  accablés  du  poids  de  tant  de 
calamités  réunies  avoient  difparit 
de  la  terre  avec  une  égale  rapi- 
dité (i). L’introduÛion  delà  petite 
vérole  , maladie  jufqu’alors  in- 
connue en  Amérique  6c  extrême- 
ment dangereufe  dans  ce  climat  ( 2), 
s’étant  jointe  à ces  fléaux,  la  popu- 


(0  Torquemada,  î,  615.. 

(2)  K Diaz , c.  124..  Herrera,.  décadi ï 
X»  liLX  y a 4.  Ulloa  ,,  Entrutn.  206.. 
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Iation  de  la  nouvelle  El  pagne  6c  du 
Pérou  avoit  été  fi  fort  réduite  que 
peu  d’années  apres  la  conquête , ce 
qu’on  dil'oit  de  Ion  état  ancien  pa- 
roifioit  ablolument  incroyable  (1).  £jje 
• Telles  ont  été  les  principales  n a p3S 
caufes  de  la  dépopulation  de  l’A-  érè  l’ou- 
mérique.  Beaucoup  d’écrivains  ne  vrsge  ré- 
faifant  pas  affez  d’attention  à ces  .^5 
circonftances  6c  frappés  de  la  ra-  ’3  P0,ll““ 
pidité  avec  laquelle  le  mal  s’étoit  £fpa_C 
étendu,  ont  regardé  cet  événement,  gnols. 
dont  l’hiftoire  ne  nous  fournit  au- 
cun autre  exemple,  conjme  l<i fuite 
d’un  plan  non  moins  réfléchi  qu’a- 
troce. Les  Elpagnols  , difent  - ils,, 
convaincus  qu’il  leur  leroit  impof- 
fibte  d’occuper  les  valtes  régions 
qu’ils  avoient  découvertes  6c  de 
maintenir  leur  autorité  fur  des  na- 
tions infiniment  plus  nombreufes 
que  leurs  conquérans  , réfolurent 
pour  fe  conferver  l’Amérique  d’ea 
exterminer  les  habitans  6c  de  faire 


(1)  Torqiiem.  615 , 642,643.  Voyez 
la  Noix  LXVI1I. 
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un  défert  dunouveavi  monde  plutôt 
que  d’en  perdre  la  poffeflion  (i). 
Mais  les  nations  étendent  rarement 
leurs  vues  fur  des  objets  fi  éloignés 
& ne  font  guere  de  plans  fi  vaftes. 
Pour  l’honneur  de  l’humanité , nous 
pouvons  ©bferver  que  jamais  au- 
cun gouvernement  n’a  formé  un  fi 
déteftable  projet.Lesrois  d’Efpagne, 
loin  d’adopter  un  tel  fyftéme  de 
deftru&ion,  furent  continuellement 
occupés  de  la.conferv&tion  de  leurs 
nouveaux  fujets.  Le  defir  d’étendre 
la  foi  chrétienne  & de  porter  la 
connoiflance  de  la  vérité  &C  des 
confolations  à des  peuples  privés 
des  lumières  de  la  religion  , fut  le 
principal  motif  des  encouragemens 
qu’Ifabelle  donna  à l’expédition  de 
Colomb.  Après  la  découverte  , elle 
s’occupa  de  l’exécution  de  fes  pieux 
defleins  & montra  le  plus  grand  zele 
non-feulement  pour  faire  inftruire 
les  Indiens,  mais  encore  pour  afl’u- 
rer  un  traitement  doux  à cette  race 


(0  Voyez  la  Note  LX1X. 
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d’hommes  paiûbles  devenus  Tes  fu-; 
jets  (i).  Ses  fuccefleurs  adoptèrent 
les  mêmes  idées,  &mesledeurs  les 
ont  vus  en  plufieurs  occalions  em- 
ployer toute  leur  autorité  pour 
protéger  les  Américains  contre 
î’oppreflion  des  Efpagnols.  Ils  firent 
à ce  fujet  de  nombreux  réglemens 
conçus  avec  fagefle  &c  didés  par 
l’humanité.  Quand  leurs  pofleflions 
dans  le  nouveau  monde  devinrent 
aflez  étendues  pour  leur  faire  crain- 
dre de  ne  pouvoir  y maintenir  leur 
autorité  , l’efprit  de  leurs  loix  fut 
aufli  doux  qu’il  l’avoit  été  lorf- 
qu’ils  ne  poiiédoient  que  les  ifies. 
Leur  follicitude  pour  protéger  les 
Indiens  femble  même  s’être  aug- 
mentée à mefure  que  leurs  con- 
quêtes fe  font  étendues  : elle  alla 
jufqu’à  leur  faire  promulguer  &z 
maintenir  des  loix  qid  excitè- 
rent une  révolie  dangereufe  dans 
une  de  leurs  colonies  &c  répan- 
dirent le  mécontentement  dans  les 


(2)  Voyez  la  Noti  LXX. 
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autres.  Mais  l’avidité  des  parti- 
culiers éroit  trop  violente  pour 
pouvoir  être  contenue  par  le  pou- 
voir des  loix.  Des  aventuriers  au- 
dacieux 6c  tourmentés  du  defir  de 
s’enrichir  promptement  , placés  à 
une  fi  grande  diftance  du  centre  de 
l’autorité  , peu  accoutumés  à la 
fubordination  même  dans  le  fer- 
vice  militaire , 6c  encore  moins  au 
refpeâ:  pour  l’autorité  civile  tou- 
jours foible  dans  une  colonie  naif- 
fante,méprifoient  ou  éludoienttous 
les  réglemens  par  lefquels  on  vou- 
loir réprimer  leurs  exaélions  6c 
leur  tyrannie.  Le  gouvernement 
elpagnol  donnoit  fans  celle  de 
nouveaux  édits  pour  empêcher 
l’opprellion  des  Indiens.  Les  Co- 
lons comptant  fur  l’impunité  à une- 
fi  grande  diftance  continuoient  de 
les  traiter  comme  efdaves.  Les- 
gouverneurs  eux-mêmes  6c  les  au- 
tres officiers  employés  dans  les- 
colonies  , fouvent  auffi  avides  6c 
auffi  indigens  que  les  aventuriers, 
auxquels  ils  commandoient  y trog; 
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difpofés  à adopter  les  idées  faillies 
que  les  conquérans  avoient  prîtes 
des  Indiens  , encourageoient  ou 
toléroient  l’opprelïion  au  lieu  de 
l’arrêter.  Il  ne  faut  donc  pas  imputer 
la  défol ation  du  nouveau  monde  à 
une  faute  de  la  cour  d’El'pagne , 
ni  la  confidérer  comme  un  effet  de 
fa  politique.  Ce  fut  uniquement 
l’ouvrage  des  conquérans  &C  des 
premiers  Colons  Éfpagnols  qui  , 
par  des  mefures  aufli  imprudentes 
qu’inj liftes , ont  empêché  les  effets 
falutaires  des  loix  du  fouverain  ôc 
deshonoré  leur  patrie  aux  yeux  de 
la  poftérité. 

• C’cft  avec  plus  d’injuftice  encore  Ni  celui 
que  beaucoup  d’écrivains  ont  at- de  la  ré- 
tribué à l’efprit  d’intolérance  de  la  ^Sion* 
religion  romaine  la  deftruélion  des 
Américains , 6c  ont  acculé  les  ec- 
cléliaftiqucs  Efpagnols  d’avoir  ex- 
cité leurs  compatriotes  à maffacrer 
ces  peuples  innocens  comme  des  - 
idolâtres  6c  des  ennemis  de  Dieu. 

Les  premiers  millionnaires  de  l’A- 
mérique , quoique  fimples  6c  fans  • 
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lettres  étoient  des  hommes  pieux! 
Ils  épouferent  de  bonne  heure  la 
caufe  des  Indiens  & défendirent  ce 
peuple  contre  les  calomnies  dont 
s’eftorçoient  de  le  noircir  les  con- 
quérans  qui  le  repréfentoient  com- 
me incapable  de  fe  former  jamais  à 
la  vie  fociale  & de  comprendre  les 
principes  de  la  religion  & comme 
une  elpece  imparfaite  d’hommes 
que  la  nature  avoit  marqués  du 
fceau  de  la  fervitude.  Ce  que  j’ai 
dit  du  zele  confiant  des  million- 
naires Efpagnols  pour  la  défenfe  & 
la  protection  du  troupeau  commis 
à leurs  foins  , les  montre  fous  un 
point  de  vue  digne  de  leurs  fonc- 
tions. Ils  furent  des  miniflres  de 
paix  pour  leslndiensôc  s’efforcèrent 
toujours  d’arracher  la  verge  de  fer 
des  mains  de  leurs  oppreffeurs. 
C’eflà  leurpuiffante  médiation  que 
les  Américains  durent  tous  les  ré- 
glemens  qui  tendoient  à adoucir  la 
rigueur  de  leur  fort.  Les  Indiens 
regardent  encore  les  Eccléfiafliques, 
iant  réguliers  que  féculiers , dans  les 
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çtabliflemens  Efpagnols  , comme 
leurs  défenfeurs  naturels , & c’eft  à 
eux  qu’ils  ont  recours  pour  repouf- 
fer les  exa&ions  & les  violences 
auxquelles  ils  font  trop  fouvent 
expofés  (i). 

Mais  nonobftant  la  dépopulation  Popula-J 
aûuelle  de  l’Amérique  , il  refteen- 
core  un  nombre  confidérable  des  e 
naturels  , tant  au  Mexique  qu’au  rlqUe« 
Pérou  , particulièrement  dans  les 
parties  qui  n’ont  pas  été  expofées 
à la  première  furie  des  armes,  ef- 
pagnoles  ou  défolées  par  les  pre- 
mières tentatives  de  leur  induftrie, 
plus  funeftes  encore  que  la  guerre. 

* Dans  les  provinces  de  Guatimala  , 
de  Chiapa  , de  Nicaragua  tk.  dans 
les  autres  belles  contrées  qui  s’é- 
. tendent  le  long  de  la  mer  du  fud , 
la  race  des  Indiens  eft  encore  très- 
nombreufe.  En  quelques  endroits 
ils  ont  des  éta-bliffemens  affez  con- 
fidérables  pour  mériter  le  nom  de 
villes  (z).  Dans  les  trois  audiences 

(1)  Voyez  la  Note  L XXI. 

(2)  Voyez  la  Note  L$XU. 
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qui  partagent  la  nouvellle  Efpagne* 
il  y a au  moins  deux  millions  d’in- 
diens., foibte  relie  à la  vérité  de 
fon  ancienne  population*;  mais  qui 
forme  encore  un  corps  de  nation 
plus  nombreux  que  celui  de  tous  les 
autres  habitans  de  ce  vaïle  pays  (1). 

Au  Pérou  différens  dillriits  , par- 
ticulièrement dans  le  royaume  de 
Quito  , font  prefqu’entierement  oc- 
cupés par  les  Indiens.  Dans  d’au- 
tres provinces  les  naturels  font  mê- 
lés avec  les  Efpagnols  , s’adonnent 
aux  arts  méchaniques  6c  remplii- 
fent  les  états  inférieurs  de  la  fo- 
ciété.  Comme  les  habitans  du  Me-  a 
xique  ôc  du  Pérou  étoient  accou- 
tumés à une  réfidence  fixe  & con- 
noilfoient  quelques  arts  , il  a fallu 
moins  de  violence  pour  les  rap- 
procher un  peu  de  la  maniéré 
de  vivre  des  Européens.  Mais  par- 
tout où  les  Efpagnols  ont  trouvé 
en  s’établiflant  des  tribus  fauvages, 
leurs  tentatives  pour  les  civilifer 

(4)  Voyez  la  NotsLXXIII. 
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Sc  les  réunir  ont  été  fans  fuccès  & 
fouvent  funeftes  aux  Indiens.  Ceux- 
ci  ne  pouvant  fe  foumettre  à aucune 
contrainte  & dédaignant  le  travail 
comme  un  caraélere  de  fervitude  , 
abandonnoient  leurs  anciennes  ha-  » 
bitations  ôc  défendoient  leur  liberté 
dans  des  montagnes  &L  des  forêts 
inacceifibles  à leurs  opprefîeurs,  ou 
périlfoienl  lorfqu’ils  étoient  réduits 
à un  état  qui  contrarioit  leurs  idées 
& leurs  habitudes.  Dans  les  dilîriûs 
voifins  de4Carthagene,  de  Panama  & 
de  Buenos-Ayres  , la  dépopulation 
a été  plus  générale  que  dans  les 
parties  du  Mexique  &c  du  Pérou 
dont  les  Efpagnols  fe  font  rendus 
plus  abfolument  les  maîtres. 

L’étabhflement  des  Efpagnols  Idée  gé- 

dans  le  nouveau  monde,  quoique  fi  néralede 

funefie  à fes  anciens  habitans , avoit  Padminife 

été  fait  dans  un  tems  oit  cette  nation  \rano” 

des  co- 

pouvoit  le  rendre  tres-avantageux.  ionjes  ef. 
Par  l’union  de  tous  les  petits  royau-  pagnolesi 
mes  qui  la  partage  oient  l’Efpagnç 
éto:t  devenue  un  état  puiffant, ayant 
toutes  les  refiources  nécefiaxres 
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pour  exécuter  une  fi  grande  en£ 
treprife.  Ses  fouverains  avoient 
porté  leur  prérogative  beaucoup 
au-delà  des  limites  qui  bornoient 
le  pouvoir  desmonarques  dans  tout 
le  refie  de  l’europe.  Ils  ne  trou- 
voient  plus  d’obfîacles  dans  leur 
adminiflration.  Dans  tout  état  d’une 
grande  étendue',  la  forme  cfu  gou- 
vernement doit  être  fimple  & l’au- 
torité du  fouverain  ablolue  , afin 
que  fes  réfolutions  puiffent  être 
prifes  avec  célérité  & s’exécuter, 
dans  tout  l’empire  fans  rien  perdre 
de  leur  force.  Tel  étoit  le  pouvoir 
des  monarques  Efpagnols  lorfqu’ils 
eurent  à délibérer  fur  la  maniéré 
de  gouverner  ces  provinces  du  nou- 
veau jnonde  , plus  éloignées  du 
centre  de  l’autorité  qu’aucune  de 
celles  que  des  puifîances  euro- 
péennes euffent  jamais  foumifes. 
Ils  n’étoient  gênés  en  aucune  ma- 
niéré par  la  conftitution  de  leurs 
états  d’europe  ; ils  étoient  maîtres 
d’adopter  tous  les  plans  qu’ils  ju- 
geroiçnt  convenables  &c  pouvoient 
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fixer  le  gouvernement  de  ces 
nouvelles  colonies  par  des  édits  qui 
éroient  autant  d’exercices  de  la  pré- 
rogative royale  la  plus  illimitée. 

Une  circonflance  qui  diftingue  L»aut0; 
les  colonies  desEfpagnols  en  Amé-r;té 
rique  de  celles  des  autres  nations  royale 
européennes  ,c’eft  que  le  gouverne- s en 
ment  s’eft  occupé  de  très-bonne^c^c 
heure  de  leur  adminiftration.  Lorf-  bonne' 
que  les  Portugais  , les  François  & heure, 
les  Anglois  ont  pris  pofieffion  des 
régions  qu’ils  occupent  aujourd’hui 
en  Amérique,  les  avantages  qu’ils 
efpéroient  en  tirer  étoient  fi  éloi- 
gnés 6c  fi  incertains  qu’on  laifla  les 
premiers  aventuriers  6c  les  premier* 
Colons  lutter  prefque  fans  aucun 
fecours  de  la  Métropole,  contre' 

’ toutes  les  difficultés  qui  traverfent 
la  formation  d’une  colonie  dans 
fa  naiflance.  Mais  l’or  ôc  l’argent  % 
les  premières  productions  des  éta- 
bliffemens  Efpagnols  au  nouveau 
inonde , féduifirent  les  fouverains 
& attirèrent  promptement  leur  at- 
tention. Apres  avoir  faiblement 
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contribué  à la  découverte  & 
très  - peu  à la  conquête  du  nou- 
veau monde  , ils  y exercèrent  lut 
le  champ  lafbn&ion  de  lcgiflateurs; 
& ayant  acquis  cette  elpece  de  do- 
maine, inconnu  jufques-là  parmi 
les  nations,  ils  l’exercerent  d’après 
unlyfteme  dont  l’hiftoire  ne  nous 
fournit  aucun  autre  exemple. 

Toute  La  maxime  fondamentale  de  la 
autorité  jurifprudence  efpagnole  fur  l’Amé- 
& toute  rique  efl;  qUe  tous  les  domaines 

propriété  con  *s  apparî;iennent  à la  COUron-» 
tcrnto-  ^ S*,, , . . . , 

riale  ap-ne  & non  a * etat  ou  a *a  natlon*  La 
particnt  bulle  d’Alexandre  VI,  qui  eft  com- 
à la  cou-  me  la  grande  chartre  fur  laquelle 
ronne.  4’£fpagne  fonde  les  droits,  a donné 
en  pur  don  à Ifabelle  &Z  Ferdinand 
toutes  les  contrées  qui  ont  été  ou 
feront  découvertes.  Ces  princes  &c  • 
leurs  fuccefl'eurs  le  font  regardés 
çonllamment  comme  propriétaires 
abfolus  de  toutes  les  terres  con- 
quiles  par  leurs  fiijets  dans  le  nou- 
veau monde.  Toute  polTelîlon  n’elt 
qu’une  conceffion  de  leur  part  &C 
retourne  à eux.  Les  chefs  des  dif-i 

férentes 


r 


b e l* Amérique.  169 
férentes  expéditions  , les  gouver- 
neurs de  différentes  colonies,  les  of- 
ficiers de  juffice  & les  minières  de 
îa  religion  étoient  tous  nommés  par 
le  fouverain  & amovibles  à fa 
volonté.  Le  peuple  n’avoit  aucun 
privilège  indépendant  de  là  cou- 
" ronne  &c  qui  pût  fervir  de  bar- 
rière au  defpotifme.  Il  eft  vrai  que 
lorfque  les  villes  furent  bâties  & 
formées  en  corporation  les  ci- 
toyens y eurent  le  droit  d’élire 
leurs  magiftrats  & d’être  gouvernés 
par  les  loix  de  la  communauté.  Dans 
les  états  mêmes  les  plus  defpotiques 
cette  foible  étincelle  de  liberté  n’eft 
pas  encore  éteinte  ; mais  dans  les 
villes  d’Amérique  la  légiflation  eft 

* purement  municipale. & fe  borne 

* aux  objets  de  police  & de  commer- 

' ce  intérieur.  Danstout  ce  qui  regar- 
de l’adminiftration  générale  l’in- 

térêt public,  la  volonté  du  fouve- 
rain fait  loi.  Il  n’y  a point  de  pou- 
voir politique  dérivé  du  peuple; 
toute  l’autorité  eft  concentrée  dans 

‘ |a  couronne  & dans  les  officiers 

Tome  IV.  H 

t;v  . » 
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nommés  par  le  roi. 

Tous  le*  Lorfque  les  conquêtes  de  l’Ef- 
nou*  pagne  en  Amérique  furent  ter- 
veaux  minées  , les  rois  d’Efpagne  , en 
domaines  formant  un  plan  d’adminiflration 
de  1 El  -pour.jleurs  nouveaux  domaines , les 
Fomfo u,  diviferent  en  deux  immenfes  gou- 
jnis  à vernemens  , la  vice-royauté  de  la 
deux  nouvelle  Efpagne  & celle  du  Pérou, 
vice-rois.  La  première  s’étend  fur  toutes  les 
provinces  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  , appartenantes  à l’Efpa- 
gne  ; la  fécondé  fur  toutes  les  pof- 
ïefîions  dans  l’Amérique  méridio- 
nale. Çette  difpofuion  qui  dès  le 
commencement  avoit  de  grands  in- 
convéniens  , en  a entraîné  de  bien 
plus  confidérables  lorfque  la  popu- 
lation &c  l’induftrie  des  provinces 
éloignées  de  chaque  vice  - royauté 
ont  fait  des  progrès.  Le  peuple  de 
ces  provinces  , trop  éloigné  de  la 
réfidence  des  vice-rois,  s’eft  plaint 
de  ne  pouvoir  communiquer  avec 
eux  à une  fi  grande  diflance.  D’un 
autre  côté  l’autorité  des  vice-rois 
a dû  être  néceflairement  foible 
$£  incertaine  dans'fon  action. 
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fur  des  pays  fi  loin  de  leurs  yeux. 

On  a cru  trouver  un  remede  à ce 
mal  en  établifîant  dans  ce  liecle  - ci 
à Santafé  de  Bogota , capitale  du 
nouveau  royaume  de  Grenade,  une 
troifieme  vice-royauté  dont  la  ju- 
rifdi&ion  s’étend  fur  tout  le  royau- 
me de  Tierra-Firme  & la  province  Lcura 
de  Quito  (i).  Non-feulement  ces  u_ 
vice-rois  repréfentent  la  perfonne  voirii 
du  fouverain  , mais  ils  jouiffent 
encore  de  toutes  les  prérogatives 
de  la  couronne  dans  toute  leur 
étendue  , chacun  dans  les  limites 
• de  !fo»  gouvernement.  Comme  le 
xoi,  ils  exercent  l’autorité  fuprême 
dans  le  civil  , le  militaire  &:  le  cri- 
minel. Ils  peuvent  prélider  à tous 
les  Tribunaux  ; ils  ont  l'euls  le  droit 
de  nommer  à beaucoup  d’emplois 
importans  , & le  privilège  de  faire 
remplir  par  intérim  ceux  qui  font 
à la  nomination  du  fouverain , juf- 
<ju’à  ce  que  le  fucceffeur  nommé  par 
le  roi  arrive.  La  pompe  extérieure 
«qui  les  accompagne  eft  propor- 

^(0  , voy.  I , >3 , 25  Ï-. 
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tionnée  à leur  dignité  & à l’étendue 
de  leur  pouvoir.  Leur  cour  eft  for- 
mée fur  le  modèle  de  celle  de  Ma- 
drid. Des  gardes  à pied  & à cheval, 
une  maifon  nombreufe  & la  plus 
grande  magnificence  leur  donnent 
plutôt  l’air  de  fouverains  que  de 
* gouverneurs  exerçant  une  autorité 
déléguée  (i). 

Mais  comme  le  vice-roi  ne  peut 
Tribu-  çxercer  en  perlonne  les  fondions 

naîîLaP"  de  magiftrat  fuprême  dans  toutes 
audien-  les  parties  d’une  jurifdiôion  fi 
pes»  étendue , il  eft  aide  dans  fon  ad- 
• miniftration  par  des  officiers  & des 

tribunaux  femblables  à ceux  d Ef- 
pagne.  La  conduite  des  affaires 
dans  les  provinces  eft  confiée  à des 
magiftrats  de  difféçens  ordres  & de 
différentes  dénominations  , dont 
quelques-uns  font  nommes  par  le 
roi  & d’autres  par  le  vice-roi  ; 
mais  tous  reçoivent  les  ordres  du 
vice-roi  & font  fournis  à fa  junf- 
diûion.L’adminiftration  de'.la  juftiee 
appartient  à des  Tribunaux  connus 

' (i)  Ulloa,  Voy.  4.  43»  • Gaêe  > 6l' 


Digitized  by*  Google 


de  l’Amérique.  175- 

fous  le  nom  d’audiences  & formés 
fur  le  modèle  de  la  chancellerie 
d’Eipagne  : ils  font  au  nombre  dec 
onze  & rendent  la  juftice  à autant 
dediftrids  (1).  Le  nombre  des  ju- 
ges eft  plus  ou  moins  grand  dans 
chacun , en  proportion  de  l’étendue 
& de  l’importance  de  leurs  jurif- 
dittions.  La  place  de  juge  dans  une 
cour  d’audience  efl  auffi  honorable, 
que  lucrative,  & remplie  communé-  m 
ment  par  des  perfonnes  de  mérite 
& de  talent  qui  font  refpeôer  le 
tribunal.  Ils  connoiffent  des  caufes 
tant  civiles  que  criminelles  ; mais 
ces  deux  genres  d’affaires  font  par-  _ 
tages  entre  les  juges.  Quoique  ce  riQic_ 
ne  foit  que  dans  les  gouvernemens  jjon^ 
les  plus  defpotiques  que  le  fou- 
verain  exerce  en  perfonne  la  re- 
doutable prérogative  de  rendre  la 
juftiee  à fes  fujets  & d’abfoudre  ou 
de  condamner  d’après  fes  volontés 
devenues  autant  de  loix  ; quoique 
dans  toutes  les  monarchies  d’europe 

(1)  Voyez  la  Note  LXXIV. 
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la  fon&ion  de  juge  foit  confiée  & 
des  magiflrats  dont  les  décidons 
font  réglées  par  des  loix  connues  &C 
des  formes  établies  , les  vice-rois 
Elpagnols  ont  fouvent  tenté  de 
s’alitoir  fur  les  tribunaux  de  la  juf- 
tice  ; & leur  diftance  de  la  Métro- 
pole leur  donnant  de  la  hardieffe  ils 
ont  quelquefois  afpiré  à un  pou- 
voir que  leur  maître  n’a  pas  ofé 
# s’attribuer..  Pour  arrêter  une  entre- 
prife  dont  le  fuccès  auroit  banni  la 
juflice  &L  la  sûreté  des  colonies  ef- 
pagnoles  , en  foumettant  la  vie  &c 
la  propriété  des  citoyens  à la  vo- 
lonté d’un  feul  homme  , les  rois 
d’Efpagne  ont  fait  un  grand  nom- 
bre de  loix  qui  défendent  dans  le» 
termes  les  plus  exprès  aux  vice- 
rois  de  fe  mêler  des  affaires  pen- 
dantes aux  audiences , & de  donner 
leur  avis  ou  leur  voix  fur  aucun 
point  contefté  pardevant  ces  tri- 
bunaux (i).  Les.  cas  particuliers  quf 


(l)  Recop.  lib.  II,  fit.  15»./.  35-38-44^ 

III  » tit.  3 , /.  36,37. 
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tiennent  à quelque  queftion  géné- 
rale de  droit  civil  & même  les  ré- 
glemens  portés  par  le  vice-roi  doi- 
vent être  fournis  à la  révifion  de 
la  cour  d’audience,  qui  peut  être  en 
cela  regardée  comme  un  pouvoir 
intermédiaire  placé  entre  le  vice- 
roi  & le  peuple , Si  comme  une  bar- 
rière à l’accroiffement  illégal  de  fa 
jurifdidion.  Mais  comme  toute  op- 
pofition  même  légale  à l’autorité 
d’un  magiftrat  qui  repréfente  le 
fouverain  & qui  tient  fon  pouvoir 
de  lui,  eft  peu  d’accord  avec  l’efprit 
de  la  politique  Efpagnole,  les  réfer- 
ves  fous  lefquelles  ce  pouvoir  eft 
accordé  aux  cours  d’audience  font 
remarquables.  Elles  peuvent  faire 
des  remontrances  au  vice-roi , mais 
dans  le  cas  où  il  y auroit  opposi- 
tion direéle  entre  leur  opinion  &c 
la  volonté  du  vice-roi , celle-ci  doit 
être  mife  à exécution  & il  ne  refte 
à f audience  que  le  droit  de  met.re- 
la  matière  fous  les  yeux  du  roi  Sc 
du  confeil  des  Indes  (i).  Ce  feu! 

(i)  Solorz  , de  jure  ind.  lib.  IV,  ç,  % ,• 
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privilège  de  faire  des  remontrances 
& de  donner  des  confeils  à un  hom- 
me à qui  tout  le  relie  de  la  nation 
doit  obéir  en  filence  , donne  une 
grande  dignité  aux  cours  des  au- 
diences , ainfi  qu’un  autre  droit 
dont  elles  joui  lient.  A la  mort  du 
vice-roi  , lorfqu’il  n’y  a aucune 
provifion  donnée  à fon  fuccel- 
feur  par  le  roi  , le  pouvoir  fou- 
verain  pâlie  à la  cour  d’audience 
réûdente  dans  la  capitale  de  la  vice- 
royauté  ; & le  plus  ancien  des  ma- 
gistrats , affilié  de  fes  collègues  tant 
que  dure  la  vacance  * exerce  toutes 
les  fondions  du  vice-roi  (1).  Dans 
les  matières  foumifes  à la  connoif- 
fance  des  audiences , comme  cours 
de  jullice  ordinaires,  leurs  fentences 
font  définitives  dans  toute  contes- 
tation concernant  une  propriété  de 
la  valeur  de  moins  de  lix  mille 
pezos.  Mais  quandl’objet  du  prosès 


no.  40,41.  Recop.  lib.  II  > tit.  15,  /.* 
3 6 , lib.  III  y tit.  3 , lib.  V , tit.  4 , l.U 
(1)  Recop.  lib.  U , tit.  15  , lib.  57, 
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excede  cette  Tomme  , leur  décifion 
eft  foumife  à révifion  & portée  par 
appel  au  confeil  des  Indes  (i). 

A ce  confeil , un  des  plus  con- 
fidérables  de  la  monarchie  pour  la. 
dignité  & le  pouvoir  , eft  attribuée 
l’adminiftration  fuprème  de  tous 
les  domaines  Efpagnols  en  Amé- 
rique. Il  fut  établi  par  Ferdinand  en 
i 5 j 1 & reçut  une  forme  plus  par- 
faite de  Charles-Quint  en  1 5 14.  Sa 
jurifdi&ion  embraffe  les  affaires 
eccléfiaftiques,  civiles  & militaires 
& le  commerce.  C’eft  de  là  qu’é- 
manent toutes  les  loix  relatives  ait 
gouvernement  &:  à la  police  des 
colonies  , qui  doivent  être  ap- 
prouvées des  deux  tiers  des  mem- 
bres avant  d’être  publiées  au  nom 
du  roi.  Il  conféré  tous  les  offices 
dont  la  nomination  eft  réfervée  à 
la  couronne.  Toute  perfonne  em- 
ployée en  Amérique  , depuis  le 
vice-roi  jufqu’au  dernier  des  of- 
ficiers, eft  foumife  à fon  autorité. 


(i)  Recop.  lib.  V , tit.  13 , 1. 1 r 
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Il  examine  la  conduite  , récom-- 
penfe  les  fervices  &z  punit  les  mal-- 
verfations  (1).  On  met  fous  fes. 
yeux  tous  les  avis  & tous  les  mé-- 
moires  publics  ou  fecrets  envoyés. 
de  l’Amérique , ainfi  que  tous  les. 
plans  d’adminiftration , de  police  &C 
de  commerce  propofés  pour  les  co-- 
lonies.  Depuis  le  premier  établif— 
ffcment  de  ce  confeil  , l’objet  conf-. 
tant  des  rois  catholiques  a été  de 
maintenir,  fon  autorité  & de  lui 
donner  de  tems  à autre  de  nou- 
velles prérogatives  qui  puffent  le 
rendre  redoutable  à tous  leurs, 
fujets  du  nouveau  monde.  On  peut 
attribuer  en  grande  partie  aux  fages  , 
réglemens  & à la  vigilance  de  ce 
tribunal  refpedable  ce  qui  refte  de 
vertu  & d’ordre  public  dans  uir 
pays  cil  tant  de  circonftances  conf- 
èrent à.  amener  le  défordre  & la. 
corruption  (z).. 

(1)  Recopi  lib.  Il  t lit.  2 , 1 > bc._ 

(2)  Solorz-,  de  jure.  ind,.  lïbï  IV  r.  1{. 
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Comme  le  roi  efl  fuppofé  pré-  Chambre 
fent  au  confeil  des  Indes  , ce  tri-  n^er^n’* 
bunal  fe  tient  toujours  au  lieu  où- 
la  cour  fait  fa  réfidence.  Il  falloit  un 
autre  tribunal  pour  régler  les  affaires- 
<le  commerce  qui  demandent  l’inf—  * 
peftion  immédiate  des  fupérieurs.. 

On  l’a  établi  dès  l’année  1501  à 
Séville  , dont  le  port  étoit  alors- 
4.  le  feul  qui  commerçât  avec  le  nou- 
veau monde.  On  l’appelle  Cafa  de 
La  ContratacionAl  efl  en  même-temsSes  fo ac*- 
bureau  de  commerce  & cour  de  tions- 
juflice.  Dans  la  première  de  ces  qua- 
lités il  prend  connoiffance  de  tout 
ce  qui  efl  relatif  au  commerce  de  » 

i’Efpagne  avec  l’Amérique  ; il  fixe 
les  marehandifes  qui  doivent  être: 
importées  dans  les  colonies  &c  a- 
l’infpeclion  fur  celles  que  l’Efpagne’ 
reçoit  enretour . Il  décide  du  départ; 
des  flottes,du  fret  & de  la  grandeur 
des  bâtimens  , de  leur  équipement: 

&c  de  leur  deftination-Comma  cour* 
de  judicature  ,•  il  juge  toutes  les* 
affaires  tant  civiles  &c  de  comr 
merce  que  criminelles , qui  ont  lieut 

* ELvf< 
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en  conféquence  des  intérêts  de 
commerce  entre  l’Eipagne  & l’A** 
mérique»  Dans  l’un  & l’autre  genre 
on  ne  peut  appeller  de  fes  dédiions 
qu’au  confeil  des  Indes  ( i). 

Telle  eft  l’efquiffedu  lyftême  de 
gouvernement  adopté  par  l’Ef- 
pagne  pour  Tes  colonie*  de  l’Amé- 
rique» L’énumération  des  tribu- 
naux fubordonnés  pour  l’adminif- 
tration  de  la  juftice , pour  la  per- 
ception du  revenu  public  & pour 
le  maintien  de  la  police  intérieure 
&la  defcription  de  leurs  différente» 
fondions  nous  jetteroient  dans  des 
détails  trop  minutieux  & trop  peu 
intéreffans» 

Le  premier  objet  des  rois  d’Ef- 
pagne  a été  d’affurer  à la  métro- 
pole exclulivement  les  produirions 
de  leurs  colonies  par  une  prohi- 
bition abfolue  de  commerce  avec 
les  nations  étrangères.  Après  avoir 
conquis  l’Amérique  r connoiffant 

(i)  Recop.  lib.  X j lit.  fc  Vcitïa 3 Notq 
dt  la  connotation. 
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la  foibleffe  de  leurs  établiffemens 
naiffans  & inftruits  de  la  difficulté 
d’établir  & de  foutenir  leur  domi- 
nation fur  des  régions  d’une  fi  vafte 
étendue  & fur  tant  de  nations  qui 
chercheient  à fecouer  leur  joug  , 
ils  craignirent  fur-tout  l’abord  des 
étrangers  ; ils  cherchèrent  à fe  dé- 
rober à leurs  regards  & em- 
ployèrent tous  leurs  foins  à les 
éloigner  de  leurs  côtes.  Cet  efprit 
de  jaioufie  & d’exclufion  , peut- 
être  naturel  & néceffaire  au  com- 
mencement de  l’établiffement , aug- 
menta chez  les  Efpagnols  à mefure 
que  leurs  poffeffions  s’étendirent  &C 
qu’ils  en  connurent  mieux  l’impor- 
tance. Ils  furent  conduits  par-là  à 
former  leurs  colonies  fur  un  plan 
différent  de  tout  ce  que  Hiiftoire 
nous  préfente. L’ancien  monde  a eu 
fes  colonies  ; mais  elles  étoient 
feulement  de  deux  efpeces.  Les 
unes  étoient  les  fuites  d’une  émi- 
gration qui  débarraffoit  l’état  d’un 
fuperffu  de  population  lorfque  les 
habitans  étoient  trop  nombreux 
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pour  le  territoire  qu’ils  occupoient^. 
les  autres  étoient  des  détachemens- 
militaires  » des  efpeces  de  garnifon* 
fervant  à maintenir  dans  l’obéif- 
fance  les  pays  conquis.  Les  colonies 
fondées  par  quelques  républiques. 
Grecques  &.  les  effains  de  barbares- 
fortis  du  nord  pour  s’établir  dans- 
les  différentes  parties  de  l’Europe  ,, 
étoient  des  colonies  de  la  première 
efpece  ; les.  colonies  Romaines- 
étoient  de  la  fécondé.  Dans  les 
premieres  , l’union  avec  la  métro- 
pole ceffoit  promptement  &:  elles 
devenoient  bientôt  des  états  in- 
dépendans..  Dans,  lçs  colonies  Ro- 
maines , comme  la  réparation  n’é- 
toit  pas  fi  complette,la  dépendance 
continuoit,.  Les  rois  d’Efpagne 
cherchèrent  à réunir  dans  les  leur9 
ce  que  ces  deux  efpeces  de  colonies, 
ayoient  de  particulier..  En  les  pla- 
çant à une  li.  grande  diftaace  de  la 
métropole  en  érabliffant  dans> 
chacune  une  forme  de  police  &£ 
d.’adminiffration  intérieure  fous  des- 
«ouvemeurs.  différens.  des  loix 
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particulières  , ils  les  féparerent  de- 
là mere  patrie.  Eu  retenant  dans-' 
leurs  mains  le  droit  de  donner  les. 
loix  , celui  d*impofer  les  taxes  & 
dénommer  aux  principaux  emplois 
tant  dans  le  civil  que  dans  le  mili- 
taire, ils  s’affurerent  de  leur  dépen- 
dance.. Heureufemenfr  pour  l’Ef- 
pagne  la  fituation  de  fes  colonies 
rendit  praticable  cette  nouvelle- 
idée.  Prefque  tous  les  pays  dont- 
elle  s’ell  rendue  maîtrelfe  font- 
placés  entre  les  tropiques.  Les 
productions  de  cette  grande  partie- 
du  globe  l'ont  différentes  dé  celles; 
de  l’Europe  , même  dans  les  pro- 
vinces les^plus  méridionales  de- 
notre  continent.  L’induffrie  de  ceux 
qui  s’établiffent  dans  un  pays  , fuir 
naturellement  lès  qualités  du  climar- 
& du  fol.  Quand  les  Efpagnols  pri- 
rent poffeffion  de  leurs  domaines-, 
d’Amérique  , les  métaux  précieux 
furent. le  feul  objet  qui  attira  leur- 
attention.  Xors.  même  qu’ils  com-- 
mencerent  à fuivre  un  meilleur- 
glan ils.  s’occupèrent  prefqu’uni^- 


» 


* 


Digitized  by  Google 


i?4  l'Histoire 
quement  des  produftions  parfit 
culieres  au  fol  & au  climat , qui 
par  leur  rareté  & leur  valeur  pou- 
voient  être  recherchées  davantage 
de  la  métropole.  Séduits  par  l'ef- 
poir  de  s'enrichir  promptement , ils 
dédaignèrent,  4,e  prodiguer  leur  in- 
duftrie  à des  travaux  moins  lucra- 
tifs,jnais  beaucoup  plus  intéreflans. 
Ils  fe  mirent  même  dans  l’impuif- 
fance  de  corriger  cette  première 
erreur;  & pour  ôter  aux  Colons 
tout  moyen  de  devenir  les  rivaux 
de  l’Efpagne  , ils  défendirent  dans 
les  colonies , fous  des  peines  très- 
féveres  (i),  la  culture  du  vin  & de 
Fhuile,ainli  que  l’établiflement  de  di~ 
verfes  efpeces  de  manufattures  (i). 
Ils  réferverent  à la  métropole  feule 
l’approvifionnement  des  colonies 
pour  les  objets  de  première  nécef- 
iïté.  Les  draps  , les  meubles  , les 
inftrumens  des  arts  , les  objets  de 
luxe  & même  une  partie  confidé- 

(i)  Ulloa  , Rétab.  des  manufactures*  &c* 
p.  ao 6. 

(a)  Voyez  la  Noti  LXXV. 
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table  des  provifîons  de  bouche  qui 
fe  confomment  en  Amérique, y font 
portées  d’Efpagne.  Pendant  une 
grande  partie  du  feizieme  liecle  , 
l’Efpagne,  en  poffelïion  d’un  com- 
merce étendu  & de  manufactures 
floriffantes , put  avec  facilité  fatis- 
faire  les  befoins  de  fes  colonies 
par  fon  propre  fonds.  Elle  recevoit 
en  échange  les  produits  des  mines  & 
quelques  productions  du  fol.  Mais 
les  importations  & les  exportations 
lé  faifoient  par  des  vaiffeaux  Es- 
pagnols. On  ne  permettoit  à aucun 
navire  Américain  de  porter  des 
marchandifes  d’Amérique  en  Eu- 
rope. Le  commerce  même, d’une 
colonie  avec  une  autre  étoit  pro- 
hibé ou  limité  par  de  grandes 
gênes.  Tout  ce  que  fourniffoit  l’A- 
mérique abordoit  aux  ports  d’Ef- 
pagne ; tout  ce  qu’elle  confommoit 
en  fortoit.  Aucun  étranger  ne  pou- 
voit  entrer  dans  les  colonies  fans 
une  permiflion  expreffe  du  gou- 
vernement ; aucun  vaiffeau  des 
nations  étrangères  n’étoit  reçu  dans 
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leurs  ports.  La  confîfcation  des 
biens  meubles  &.  la  mort  étoient 
les  peines  prononcées  contre  tout 
habitant  qui  oferoit  commercer 
avec  les  étrangers  (î).Ainfi  les  co- 
lonies étoient  tenues  dans  un  état 
d’enfance  perpétuelle  ; &:  cette  dé- 
pendance établie  pour  un  intérêt  de 
commerce , cette  politique  fubtile 
dont  l’Efpagne  a donné  le  premier 
exemple  aux  nations  de  l’Europe 
ont  confervé  la  domination  de  la 
métropole  fur  des  colonies  éloi- 
gnées pendant  deux  fiecles  &c  demi. 

Lenteur  Telles  font  les  principales  maxi- 
des  pro-  mes  d’après  lesquelles  les  rois  dTf- 
grès  de  pagne  ont  formé  leurs  nouveaux 

lation^de  fta^^emens  en  Amérique.  Mais 
l’Àmé-  n’ont  Pas  Pu  recréer  avec  la 
rique  par  même  rapidité  qu’ils  avoient  dé- 
ï’Europe.truit;  & beaucoup  d’obftacles  ont 
retardé  le  fuccès  des  foins  qu’ils  fe 
font  donnés  pour  remplir  le  vuide 
immenfe  que  leurs  dévaltations. 

fi  ) Recop.  Ub.  IX t titre  27,  l,  1 y 
4>7>  * 
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tvoient  caufé.  Dès  que  la  fureur 
des  découvertes  6c  des  conquêtes 
commença  à s’amortir,  les  Efpa- 
gnols  ouvrirent  les  yeux  fur  des 
dangers  6c  des  maux  qu’ils  n’a- 
voient  pas  apperçus  ou  qu’ils 
avoient  négligé  de  prévenir.  Les 
calamités  fans  nombre  auxquelles 
étoient  expolées  des  colonies  naif- 
fantes  , les  maladies,  caufées  par 
l’infalubrité  d’un  climat  fatal  à la 
conflitution  des  Européens , la  dif- 
ficulté d’établir  la  culture  dans  un 
pays  couvert  de  forêts  le  manque 
de  bras  dans  quelques  provinces, 6c 
dans  toutes,  la  lenteur  avec  laquelle 
l’induftrie  obtenoit  la  réçompenfe 
de  fes  peines  , à moins  que  la  dé- 
couverte de  quelque  mine  n’en- 
richît tout  de  fuite  l’heureux  Colon,, 
tous  ces  maux  furent  fentis  6c 
exagérés.  L’efprit  d’émigration  des. 
Efpagnols  , décourage  par  tant 
d’obftacles  , s’affoiblit  bientôt  de 
telle  maniéré  que  foixante  ans. 
après  la  découverte  du  nouveau 
monde , le  nombre  des  Efpagnols 
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en  Amérique  ne  paffoit  pas  quinzé 
mille  (i). 

* La  maniéré  dont  la  propriété 
clés  à fes  étoit  reg^e  ^ans  les  colonies  Ef- 
progrft  pagnoles,&  les  loix  félon  lefquelles 
dans  les  elle  fe  tranfmettoit , foit  par  fuc- 
loix  re-  ceffion  , foit  par  vente  , étoient 
atives  à extrêmement  contraires  à la  popu- 

prieté°"  ^ar^on*  Pour  faire  faire  à la  po- 
pulation un  progrès  rapide  dans 
une  colonie  naiflànte  , il  faut  que 
les  terres  foient  partagées  en  petites 
portions  & que  la  propriété  puifle 
en  être  tranfmife  avec  beaucoup  de 
facilité  (2).  Mais  l’avidité  des  con- 
quérans  du  , nouveau  monde  ne 
leur  permit  pas  d’obferver  cette 
maxime.  Comme  ils  avoient  le 
pouvoir  de  fatisfaire  toute  l’extra- 
vagance de  leurs  defirs  , plufieurs 
s’emparèrent  de  diftri&s  d’une  vafte 
étendue  &:  de  provinces  entières 
qu’ils  tinrent  en  commanderies.  Ils 
obtinrent  enfuite  par  degrés  de- 


0 Voyez  la  Note  LXXVI. 

2)  D.  Smhh’s  Inquiry , tome  1 ,p>  16$, 
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les  convertir  en  majorais , efpece 
de  fief  connu  dans  la  jurifpru- 
dence  féodale  d’Efpagne  (i)  , & 
qui  ne  peut  être  ni  partagé  ni  aliéné. 
Une  grande  partie  de  la  propriété 
territoriale , ainfi  enlevée  à la  cir- 
culation en  devenant  un  bien  fubf- 
iitué,  & paflant  du  pere  au  fils  fans 
avoir  été  améliorée,  n’avoit  qu’une 
bien  petite  valeur  , foit  pour  le 
pofleffeur  foit  pour  la  colonie. 
Dans  ce  que  j’ai  dit  de  la  rédu&ion 
du  Pérou, on  peut  obferver  plufieurs 
exemples  de  poffefiions  d’une  éten- 
due énorme,  occupées  par  quel- 
ques-uns des  conquérans  (2).  L’a- 
bus fut  le  même  dans  les  autres 
parties  de  l’Amérique  ; car  la  va- 
leur des  terres  étant  eftimée  par 
le  nombre  des  Indiens  qui  y 
étoient  attachés  & la  population  \ 
étant  très-clair  femée  en  Amérique, 
il  n’y  avoit  que  des  diftri&s  d’une 
étendue  immenfe  qui  puffent 

w - ■ ■ ■ — — — — 

(1)  Recop.  lib.  IV , lit.  3 , 24. 

(2)  Liv,  6 , 
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fournir  allez  de  travailleurs  pouf 
exploiter  avec  avantage  les  mines. 
Ces  erreurs  capitales  dans  la  dis- 
tribution de  la  propriété  ont  en- 
traîné des  effets  funeftes  dans  toutes 
les  parties  de  l’adminiftration  des 
colonies  Efpagnoles,  & peuvent 
être  confédérées  comme  la  grande 
' caule  qui  a rendu  les  progrès  de  la 
population  de  ces  pays  beaucoup 
plus  lents  que  dans  les  colonies 
mieux  conffituées  (i). 

Et  dans  A cet  obftacie  il  faut  ajouter  le 
la  nature  nombre  6c  l’étendue  de  leurs  éta- 
de  leur  bliffemens  eccléfiaftiques , dont  les 
nement  ^ra^s  énormes  l’upportés  par  les 
eccléûaf-  Colons  ont  nui  infiniment  à l’in- 
ique. duftrie  & à la  population.  Le  paie- 
ment des  dîmes  eft  une  taxe  pelante 
fur  l’induftrie  ; &c  par- tout  où  la 
fageffe  du  magiftrat  civil  ne  met 
» pas  des  bornes  aux  exactions  qu’en- 
traîne la  perception  de  cet  impôt  , 
il  devient  intolérable  & deftruc- 
~ teur.  Mais  les  légi dateurs  Efpagnols 


(i)  Voyez  la  Note  UCXVII, 
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loin  de  réprimer  les  prétentions 
du  clergé , les  laifferent , par  un 
zeîe  inconfidéré  , s’étendre  dans 
toute  l’Amérique  & devenir  pour 
leurs  colonies  naiffantes  un  far- 
deau , qui  feroit  très-pefant , même 
dans  les  fociétés  qui  ont  fait  le  plus 
de  progrès.  D(^s  1501,  les  colonies 
furent  ioumifes  à la  dîme  eccléfiaf- 
îique  pour  les  productions  les  plus 
néceffaires , fur  lefquelles  l’atten- 
tion des  premiers  planteurs  devoit 
naturellement  fe  tourner  (1).  Les 
prétentions  du  clergé  ne  1e  bor- 
nèrent pas  même  aux  productions 
les  plus  limples  du  fol.  Le  fucre  , 
l’indigo  & la  cochenille  , fruits 
d’une  culture  plus  difficile  , furent 
déclarés  fujets  à la  dîme  (1)  & l’in- 
dultrie  du  Colon  fut  taxée  dans  tous 
fes  travaux, depuis  les  plus  grolîiers 
julqu’aux  plus  compliqués.  La  fu- 

perftition  des  Espagnols.  u’Amérique 

ajouta  bientôt  à la  pelanteur  de 

- 1 — ■ ...  1 1— 

, (î)Recop.  lib. /,  tit.  16,  /.  2,  ' 

£2)  Ibid.  I.  3 & 4. 
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cette  impofition  légale  des  con- 
tributions volontaires.  Leur  paflion 
pour  la  pompe  dans  les  cérémonies 
de  la  religion  & leur  refpeô  exceflif 
pour  le  clergé  féculier  & régulier 
ont  procuré  aux  églifes  & aux  mo- 
naileres  & détourné  ainfi  fans  utili- 
té une  grande  portion  de  la  richeffe 
qui  auroit  contribné  puiflammentà 
la  profpérité  des  colonies  en  y en- 
tretenant un  travail  productif. 

Difté-  Malgré  tous  les  obftacles , les 
rentes  pays  occupés  en  Amérique  par  les 
efpef;s  Elpagnols  font  fi  fertiles  & fi  fé- 
dtabi-  ^uifans  qUe  ja  p0pUlation  s’y  eft 
clans  les  infenfiblement  augmentée  & que 
c«l©nies.  les  colonies  Efpagnoles  font  au- 
jourd’hui remplies  de  citoyens  de 
différens  ordres.  Les  plus  puiflans 
& les  plus  confidérés  font  les  Ef- 
pagnols  qui  y arrivent  d’Europe  &C. 

Chape-  qu’on  appelle  Chapeiones.  La  cour 
jpnes.  d’Efpagne  jaloufe  de  maintenir  la 
dépendance  des  colonies  ne  confie 
les  emplois  de  quelqu’importance 
' qu’à  des  perfonnes  envoyées  d’Eu- 
fope  ; pour  s’affurer  davantage  de 

. leur. 
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leur  fidélité  elle  exige  de  tous  ceux 
qu’elle  emploie  la  preuve  qu’ils  def- 
cendent  d’une  famille  de  vieux  chré- 
tiens, (ans  aucun  mélange  de  race 
Juive  ou  Mahométane  , 6c  qui  n’ait 
été  flétrie  par  auc#ie  cenlure  de 
l’inquifitio»  (1).  Le  gouvernement 
croit  pouvoir  confier  sûrement 
l’autorité  en  des  mains  fi  pures  6c 
eux  feuls  font  chargés  de  prefque 
tous  les  emplois  publics  .depuis  la 
~ vice-royauté  jufqu’aux  dernieres 
places.  T oute  perfonne  qui , par 
fa  naiffance  ou  par  une  longue  ré- 
fidence  en  Amérique , peut  être 
foupçonnée  de  quelque  difpofi- 
tion  contraire  aux  intérêts  de  la 
métropole  eft  l’objet  d’une  défian- 
ce qui  l’exclut  prefque  de  tout  em- 
ploi (2).  Une  préférence  fi  marquée 
de  la  cour  pour  les  Chapetones  leur 
donne  une  telle  prééminence  en 
Amérique  qu’ils  regardent  avec  dé- 


(1)  Recop.  lib.  IX,  tit.  2 6,  /.  15 

16.  * 

(2)  Voyez  la  NOTE  LXXV1IL 

^ Tond  IV,  ■*  * r i • 
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dain  toutes  les  autres  claffes  de  ci- 
toyens. 

Créoles  Les  Créoles  ou  defeendans  des 
Su  fe-  Européens  établis  en  Amérique 
çond  forment  la  féconde  clafle  des 
citoyens  dans  les  colonies  Elpagno- 
les  : leur  caractère  & leur  état  ont 
mis  les  Chapetones  à portée  d’ac- 
quérir d’autres  avantages  prefque 
aufli  conftdérables  que  ceux  qu’ils 
tiennent  de  la  prédilection  du  gou- 
vernement. Quoique  quelques-uns 
des  Créoles  foient  descendus  des 
conquérans  du  nouveau  monde  j 
quoique  d’autres  tirent  leur  origine 
des  plus  nobles  familles  d’Efpagne  ; 
quoique  plufieurs  d’entr’eux  poffe- 
dent  de  grandes  richefles , l’influen- 
ce d’un  climat  chaud  , la  jaloufie 
ombrageufe  du  gouvernement  & 
J’impuiflance  d'atteindre  à ces  dif- 
tinCtions  qu’ambitionne  toujours  le 
çœur  humain,  abat  tellement  en 
çux  toute  vigueur  & toute  activité 
que  la  plus  grande  partie  con- 
Uiment  leur  vie  dans  une  moleffe 
yoluptueufe  jointe  à une  fuperfti- 
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tion  encore  plus  aviliffante.  La  lan- 
gueur & l’inaÉ^ion  où  ils  vivent  les 
éloigne  de  toutes  les  opérations 
d’un  commerce  a&if  & étendu.  Le 
trafic  intérieur  dans  chaque  colonie, 
ainfi  que  le  commerce  avec  les 
autres  colonies  & avec  l’E {pagne 
elle-même , font  entre  les  mains  des 
feuls  Chapetones  ( 1 ) , qui  font  ré- 
compenfés  de  leur  indultrie  par  les 
richeffes  immenfes  Iqu’ils  accumu- 
lent, tandis  que  les  Créoles  plongés 
dans  la  pareffe  fe  contentent  du  re- 
venu de  leurs  poffeffions. 

Cette  rivalité  déclarée  pour  le  Mutuelle 
pouvoir  & la  richeffe  a établi  entre  jfloufie 
ces  deux  ordres  de  citoyens  une 
haine  vi®lente  & implacable  ; à la  ordres  de 
plus  légère  occafion  leur  averfion  citoyens, 
mutuelle  éclate,  & ils  fe  donnent 
réciproquement  des  noms  aufli 
injurieux  que  ceux  que  di&ent 
les  haines  les  plus  invétérées  de 
nation  à nation  ( 1 ).  La  cour 

(1)  Voyage  deUlloa,^,  27,  25  ij 
yoyage  de  trezier  , 227. 

(2)  Gagc’s  Survey  ,p.  9,  Frézier,  12& 

I ;i  ‘ 


Digitized  by  Google 


Troi- 

fieme 

«lafle. 


*96  l’Histoire 

d’Efpagne  par  un  rafinement  de  fa 
politique  défiante  nourrit  ces  fe- 
mences  de  difcorde*,  & fomente 
cette  jaloufie  mutuelle  qui  non-feu- 
lement empêche  les  deux  claffes 
les  plus  puiffantes  de  fes  citoyens 
du  nouveau  monde  de  fe  réunir 
contre  la  métropole  , mais  qui 
anime  chaque  parti  à furveiller 
fans  cefle  & àtraverfer  avec  le  zele 
le  plus  vif  toutes  les  démarches  de 
l’autre. 

. Latroifieme  claffe  des  habita  ns 
des  colonies  Efpagnoles  efl.  de 
race  mêlée  , provenant  ou  d’un 
Européen  & d’un  noir  , ou  d'un 
Européen  & d’un  Indien.  Les  pre- 
miers font  appellés  Mulatto'ès , Mu- 
lâtres , les  féconds  Meti^os , Métis. 
Comme  la  cour  d’Efpagne  s’eft 
occupée  de  bonne  heure  du  foin 
de  ne  faire  qu’une  nation  de  fes 
nouveaux  & de  jfes  anciens  fujets , 
elle  a encourage  les  mariages  des 
Efpagnols  établis  en  Amér  que  avec 
les  naturels*  du  pays  ; & dès  les 
premiers  tems  de  l’établilfement  il 
s’cû  fait  plufieurs  alliances  de  cç 
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genre  (1).  C’efl  pourtant  moins  le 
defir  de  le  conformer  aux  vues  du 
gouvernement  que  la  licence  des 
mœurs  qui  a multiplié  cette  clafle 
d’habitans,  jnfqu’à  en  faire  unepartie 
confidérable  de  la  population  de 
tous  les  établilfemens  Efpagnols. 
Les  Efpagnols  diûinguent  par  dif- 
ferens  noms  tous  les  degrés  de 
cette  filiation  & toutes  les  variétés 
de  l’efpece  depuis  le  noir  de  l’A- 
frique tranfplanté  en  Amérique  & 
la  couleur  de  bronfe  de  l’Américain 
jufqu’à  la  blancheur  de  l’Européen. 
A la  première  génération  les  Métis 
ou  Mulâtres  font  traités  comme  In- 
diens ou  comme  Nègres  ; à la  troi- 
sième la  couleur  originaire  & difi- 
tinftive  de  l’Indien  a déjà  difparu  , 
& à la  cinquième  la  teinte  du  noir 
cft  tellement  effacée  que  l’habitant 
defcendu  de  cette  race  mêlée  ne 
peut  plus  être  diffingtié  de  l’Eu* 
ropéen  & partage  tous  les  pri- 

(1)  Recepil.  /.  VI t ùt.  1 ; 2.  Herreri 

dtc.  I,  lib,  VI,  dec,  3,  lib.  Vllt  c,  j| 
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vileges  de  celui-ci  (1).  C’eft  fur- 
tout  cette  clafle  d’habitans , dont  la 
conllitution  eft  très-forte  & très- 
vigoureufe  , qui  exerce  tous  les 
arts  méchaniques  & tous  les  em- 
plois de  la,fociété  qui  demandent 
l’activité,  mais  que  les  citoyens  des 
claffes  fupérieures  dédaignent  de 
remplir  par  parelTe  ou  par  or- 
gueil  (1). 

Qua-  Les  Negres  tiennent  la  quatrième 
trieme  place  parmi  les  habitans  des  colonies 
Efpagnoles.  Nous  parlerons  ailleurs 
tans  r"jes plris  au  long  de  l’introduftion 
Negres  ).  cette  malheureufe  partie  de  l’ef- 
pece  humaine  dans  le  continent  de 
l’Amérique  , des  travaux  auxquels 
Hs  font  employés  & des  traitemens 
qu’ils  y efluyent.  Nous  n’en  faifons 
mention  ici  que  pour  faire  remar- 
quer une  iingularité  dans  leur  état 
fous  la  domination  Efpagnole.  Dans 
la  plus  grande  partie  des  établiffe- 
mens  , particulièrement  dans  la 


(1)  Voyage  de  Ulloa  1 , p.  17. 

(a)  Ibid.  p.  29  Toy-Bouguer,/?.  J04i 
Kelcndés,  Teforox , Ftrdaderos  ,1  > JS4* 
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nouvelle  Efpagne  les  Negres  font 
employés  aux  fervices  domel- 
tiques.  Ils  forment  la  plus  grande 
partie  du  luxe  des  riches  6c  font 
chéris  &c  careffés  de  leurs  maùreffes, 
aux  plaifirs  6c  à la  vanité  defquelles 
ils  font  utiles.  Leurs  habillemens 
font  prefqu’aufîi  riches  que  ceux 
leurs  maîtres  ; ils  en  imitent  les  ma- 
niérés 6c  en  prennent  toutes  les  paf- 
fions  (1).  Enorgueillis  par  cette  dif- 
tinûiongils  ont  pris  avec  les  Indiens 
un  tel  ton  de  fupériorité  6c  les  trai- 
tent avec  tant  d’infolence  6c  de  mé- 
pris que  l’antipathie  entre  les  deux 
races  eft  devenue  implacable.  Au 
Pérou  même,  où  les  Negres  font  en 
plus  grand  nombre  6c  font  em- 
ployés aux  travaux  des  campagnes 
comme  au  fervice  domeftique,  ils 
confervent  le  même  afcendant  fur 
les  Américains  naturels  6c  la  haine 
des  deux  nations  fubfifte  avec  la 
même  violence.  Les  loix  fomentent 
à deffein  cette  averfion , qui  n’a  pas 

(0  Gag.  p.  56.  Voy.  de  Ulloa,  1,451; 

Iiv 
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été  cTabord  l’ouvrage  de  la  politi- 
que , & NIes  plus  rigoureufes  dé- 
fenfes  s’opposent  à toute  com- 
munication qui  pourroit  former 
quelque  union  entre  les  deux  races. 
Par  cette  politique  artificieufe  les 
/ ‘ Espagnols  tirent  une  partie  de  leur 
force  de  ce  qui  Sait  la  foiblefle  des 
colonies  des  autres  nations  , ils 
ont  Su  Se  donner  pour  affociés  &C 
pour  défenfeurs  les  mêmes  hommes 
qui  Sont  ailleurs  des  objets  de  ja- 
loufie  & de  crainte  (i). 

Les  Indiens  forment  la  demiere 
formant*  c^a^e  des  habitans  de  ce  pays  qui 
le  dernier  appartenoit  à leurs  ancêtres.  J’ai 
ordre  des  déjà  fait  obferver  à mes  letteurs  la 
citoyens,  conduite  des  ESpagnols  dans  la 
maniéré  dont  ils  ont  traité  ce  mal- 
heureux peuple , & j’ai  rapporté  les 
principaux  réglemens  faits  dès  les 
commencemens  de  la  conquête  Sur 
cet  objet  important  de  l’adrniniftra- 


(i)  Recopil.  lib.  VU , tit.  5 , i,  7; 
Herrera  , dtcai . 8 + lib.  VU,  c.  12* 
Freûer,  244. 
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tion  de  leurs  nouveaux  domaines  » 
mais  à compter  de  l’époque  ou  j’a* 
conduit  l’hifloire  de  l’ Amérique  juf- 
qu’au  moment  préfent,  les  connoif- 
fances  &c  l’expérience  acquifes  pen- 
dant deux  fiecles  ont  mis  la  cour 
d’Elpagne  en  état  de  faire  des 
changemens  avantageux  dans  cette 
partie  de  fon  plan  dTadminiflratiorv 
américaine  ; & j’ai  cru  qu’une  vue 
générale  & rapide  de  la  condition 
aéfuelle  des  Indiens  pouvoit  être 
curieufe  6c  intéreflante. 

Charles  V ,,  par  la  célébré  or-  £em 
donnance  de  1542  , dont  nous  a&u«l* 
ayons  fait  fi  fouvent  mention,  avoir 
enfin  anéanti  les  prétentions  exor- 
bitantes des  conquérans  du  nou- 
veau monde , qui  en  regardoient  les- 
habitans  comme  des  elclaves  dont 
le  travail  leur  appartenoit  en  pro- 
priété. Depuis  cette  époque  les  In- 
diens ont  été  réputés  libres  6c  au- 
torités à revendiquer  les  privilèges, 
de  fujets  de  la  couronne-  Lorf- 
qu’ils  furent  admis  au  - rang,  de 
citoyens  * on  jugea  qu’il  était  jufle-' 
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de  les  faire  contribuer  aux  dépenfes 
communes  de  la  fociété  dont  ils 
devenoient  membres.  Mais  comme 
on  ne  pouvoit  attendre  aucun  pro- 
duit confidérable  des  travaux  vo- 
lontaires de  ce  peuple , étranger  à 
toute  induftrie  régulière , & détec- 
tant le  travail , la  cour  d’Efpagne 
crut  néceffaire  de  fixer  par  des  ré- 
glemens  la  valeur  de  la  taxe  qu’on 
pouvoit  exiger  d’eux.  Dans  cette 
vue  on  aimpoléfurtout  Indien  mâ- 
Taxele,  depuis  l’âge  de  dix-huit  ans  juf- 
qu’üs  qu’à  cinquante  ,'une  taxe  annuelle  & 

puent.  j>on  a déterminé  en  même-tems  d’u- 
ne maniéré  fixe  la  nature  & l’éten- 
due des  fervices  qu’ils  doivent  ren  - 
dre.  Ce  tribut  varie  dans  les  diffé-- 
' rentes  provinces  ; mais  à prendre  ce 
qu’on  paie  dans  la  nouvelle  Efpagne 
comme  le  taux  moyen  , la  taxe  elt 
d’environ  quatr  e chelins  par  tête  , 
fomme  modique  dans  des  pays  où 
Je  prix  de  l’argent  eft  extrême- 
ment bas  ( i ).  Le  droit  de  lever 

fj)  V oyez.  U Note  LXX12Ç.  Recop,£g« 
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l’impôt  appartient  à différentes  per- 
sonnes. Tout  Indien  en  Amérique 
eft  ou  vaflal  immédiat  de  la  cou..? 
ronne  , ou  dépendant  de  quel- 
qu’autre  vaflal  à qui  le  diftriû  dans 
lequel  il  demeure  a été  accordé 
pour  un  tems  limité  fous  la  déno- 
mination d' Encomicnda.  Les  pre- 
miers paient  environ  les  trois 
quarts  de  la  taxe  au  fifc  ; les  autres 
paient  cette  même  partie  du  tribut 
au  vaflal  immédiat  dont  ils  font  les 
tenanciers.  Après  la  conquête  de 
l’Amérique  les  conquérans  fe  par- 
tagèrent la  plus  grande  partie  des 
terres  & n’en  laiflerent  que  très- 
peu  à la  couronne.  Comme  les 
premières  concertions  n’avoient  été 
faites  qu’à  deux  générations  feu- 
lement (î)  & Jqu’elles  nevenoient 
en  propriété  à la  couronne  après 
ce  tems  expiré  , le  fouverain  poij- 


77,  tit.  f , l.  42.  Hackluyt , vol.  111 , pi 
46 1. 

(2)  Recopil.  lib.  VI , lit.  8,1.  4$; 
Solorz. , de  ind.  jure , lib.  11,  c.  1 6. 

Ivj 
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voit  ou  répandre  fes  faveurs  fur  etc 
nouveaux  propriétaires  en  leur  ac- 
cordant ces  poffeflions  vacantes,  ou 
augmenter  fes  revenus  en  fe  les 
réservant  à lui-même  (i).  Les  rois 
d’Efpagne  ont  pris  le  plus  fouvent 
ce  dernier  parti  6c  le  nombre  d’in- 
diens dépendans  immédiatement  de 
la  couronne  eft  aujourd’hui  beau- 
coup plus  grand  que  dans  le  fiecle 
qui  a fuivi  la  conquête , & cette 
branche  des  revenus  du  roi.  conti-^ 
nue  de  s’accroître. 

Le  bénéfice  provenant  des  fer- 
vices  des  Indiens  appartient  à la 
couronne  ou  à celui  'qui  poffede 
Services  Vzncomknda  , de  la  même  maniéré 
qu’on  en  6c  félon  la  même  réglé  que  nous 
*dge»  venons  de  voir  obfervée  dans  le 
paiement  du  tribut,.  Ces  fervices 
quoiqu’exigibles  en  vertu  de  la  loi. 
font  très  - différens  des  travaux 
ferviles  impofés  originairement  aux 
Indiens.  Ils  font  de  deux  fortes 
fes  uns,  font  appliqués  à la  confec- 


faj  Voyej  la  Nox*  LXXXr 
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tîon  des*  ouvrages  publics  dont  la 
fociété  ne  peut  fe  palfer  fans  de 
grands  inconvéniens  , les  autres  à 
Fexploitarion  des  mines  d’où  les. 
colonies  Efpagnoles  tirent  leur  plus 
grande  importance  & leur  plus 
grande  utilité.  Le  premier  genre  de 
travaux  qu’on  exige  d’eux  comprend 
la  culture  du  maïs  6c  des  autres  grains 
de  première  néceffité , la  garde  des, 
beftiauxjla  conftru&ion  des  édifices, 
publics  , des  ponts  &c  des  grands- 
chemins  (1)  ; mais  ou  ne  peut  pas 
les  forcer  de  travailler  à la  culture 
des  vignes,  des  oliviers , des  cannes 
de  lucre  6c  des  autres  produ&ions 
qui  font  des  objets  de  luxe  ou  de 
commerce  (i).  Les  travaux  du  fé- 
cond genre  confident  à tirer  les. 
minéraux  des  entrailles  de  la  terre 
6c  à les  purifier  par  tous  les  pro- 
cédés de  l’art,  travaux  aufii  pé- 


(1.)  Recopil.  liL  VI,  tit.  13,  /. 
Solorz,  de  ind.junll,  hb.  1,  c.  6,7,9.- 

(2)  Recopil.  lib.  V' » tit.  13  , /.JJ». 
SoLorz  , lib.ly  C.  7 ynQ.  41 , é*c. 
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nibles  que  mal-fains  ( i ). 

Manière  La  maniéré  dont  ces  deux  forte» 
dont  ces  de  fervices  font  exigés  des  Indien» 
fervices  également  réglée  par  des  loix 
re"  qui  ont  pour  but  de  les  rendre 
* * moins  onéreux  à ceux  qui  y font 
fournis.  On  les  appelle  alternative- 
ment au  travail  par  divifions , qu’on 
appelle  mitas aucun  d’eux  ne  peut 
être  forcé  de  travailler  qu’à  fon 
tour.  Au  Pérou , le  nombre  de  tra- 
vailleurs déûgnés  ne  paiTe  pas  la 
feptieme  partie  des  habitans  dans 
chaque  diftrid  (2).  Dans  la  nou- 
velle Efpagne  oit  les  Indiens  font 
en  plus  grand  nombre , fur  cent  In-, 
diens  on  ne  prend  que  quatre  tra- 
vailleurs (3).  Je  n’ai  pas  pu  favoir. 
combien  de  tems  chaque  Indien 
employé  à la  culture  eft  obligé  de 
travailler  (4)  ; mais  au  Pérou 
chaque  mita  ou  divifion  paffe  fix 

(1)  Voyez  la  Note  LXXXl. 

(2)  Rccopil.  lib.  VI  ytit.  1 2 , 3 • 

(3)  Ibid.  l.2l. 

} (4)  Voyez  la  Note  LXXXII, 
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mois  aux  mines  , & rant  que  dure 
ce  travail  chaque  Indien  ne  reçoit 
pas  moins  de  deux  chelins  par 
J our , & il  en  eft  qui  gagnent  le 
double  de  cette  fomme  (i).  Aucun 
Indien,  réfidant  à plus  de  trente 
milles  d’une  mine , ne  peut  être 
compris  dans  la  divifion  deftinée  à 
l’exploiter  (i)  , 8c  on  n’expofe 
point  les  habitans  des  plaines  à 
une  deflruâion  certaine  en  les 
forçant  de  palier  des  pays  chauds 
aux  froides  régions  des  montagnes 
où  les  minéraux  abondent  (3). 

Les  Indiens  qui  vivent  dans  les 
villes  principales  font  abfolument  Com3 
fournis  aux  loix  8c  aux  magiftrats  ment  ils 
Efpagnols  ; mais  dans  leurs  villages  font  gou. 
ils  font  gouvernés  par  des  Caciques,  vern*s» 
dont  quelques-uns  font  les  defcen- 
dans  de  leurs  anciens  feigneurs  8c 
d’autres  font  nommés  par  le  vice- 
roi.  Ces  Caciques  règlent  les  petites 


(1)  Ulloa,  Èntreten.  265,  266. 

(2)  Recopil.  lib.  VI , tit.  12,  l.  3. 

(3)  Mid , /.  29,  & tit.  l,  l,  ijJ 

Y oyez  h Note  LXXXIU, 
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affaires  du  peuple  de  leurs  diftri&s: 
felon  les  maximes  de  leurs  ancêtres, 
que  la  tradition  a confervées-C’eft 
une  confolation  pour  les  Indiens 
que  d’obéir  à une  autorité  placée 
dans  les  mains  de  leurs  compa- 
triotes 5 & le  pouvoir  de  ces  ma*- 
giftrats  Indiens  eff  û peu  redou- 
table  à leurs  nouveaux,  maîtres 
qu’on  le  laiffe  fouvent  pafler  du 
"pere  au  fils  comme  un  héritage  (i).. 
Pour  lauver  cette  claffe  d’hommes 
de  l’oppreflion  à laquelle  elle  eft.  IL 
fort  expoiee , la  cour  d’Elpagne  a: 
établi  dans  chaque  diftriél  un  of- 
ficier fous  le  titre  de  prote&eur  des. 
Indiens.  Ses  fondions  font , comme 
fon  nom  le  porte,  de  comparoître 
dans  les  tribunaux  pour  les  dé- 
fendre 6c  de  les  protéger  contre 
les  ufurpations  &c  les  violences  de 
fes  compatriotes  (i)..  On  prend  fur- 
la  quatrième  partie  du  tribut  annuel 

(1)  Soiorz  de  jure  ind.  iu>.  i , c.  26. 
Rccopil.  lib._  Yl  ^ ut.  6. 

(2) ,  Soir v:irlib..  I y 4..  ij  p.  20 iv. 
Jlecogil.  liby.  b L%  tu,  jr 
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des  Indiens,  une  portion  pour  les 
Caciques  & les  prote&eurs , & une 
autre  pour  l'entretien  du  clergé 
employé  à leur  inftruâion  (i). 
Une  autre  portion  eft  employée  à 
fecourir  les  Indiens  îndigens,à  payer 
leur  tribut  dans  les  années  de  difet- 
te , ou  à foulager  les  diftri&s  affli- 
gés de  quelque  calamité  extraordi- 
naire (1).  On  a auffi  réglé  qu’il  fe- 
roit  fondé  des  hôpitaux  pour  les 
Indiens  dans  tous  les*nouveaux  éta- 
bliffemens  (5) , & il  s’en  eft  élevé 
en  effet  à Lima , à Cufco  & à Me- 
xico où  les  pauvres  & les  malades 
font  traités  avec  beaucoup  d’huma- 
nité (4). 

■ Telle  eft  refquîffe  du  gouverne- 
ment fous  lequel  vivent  aujourd’hui 
les  Indiens  dans  les  pays  de  l’Amé- 
rique fournis  à 1*E lpagne.  On  n’jr 

■ c 

• (1)  Recopil.  lib.  VI , tit.  ç , /.  jo , tit* 

Vb,l.  12-15.. 

(2)  Recopil.  M.  Vlytit.  4,  K 13. 

(3)  Recopil.  lib.  I , tit.  4.  /.  1 , éf'. 

(4)  Voyage  de  Ulloa  1,4,  29-500. 

Çhurchil  IV , 49k  * 
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apperçoit  point  de  traces  de  cé 
fyîtême  cruel  de  deftru&ion  qu’on 
a attribué  à cette  puiflance.  En  ac- 
cordant que  la  nécefïité  d’affurer  la 
fubfillance  des  colonies  & les  pro- 
duits avantageux  des  mines  auto- 
rife  les  Efpagnols  à exiger  des 
travaux  des  Indiens  , on  doit  con- 
venir que  les  mefures  prifes  pour 
régler  &;  récompenfer  ces  travaux 
font  fages  & bien  entendues.  Il  n’y 
a point  de  code  de  loix  où  remon- 
trent une  plus  grande  follicitude  &c 
des  précautions  plus  multipliées 
pour  la  confervation  , la  sûreté  &c 
le  bonheur  du  peuple , que  dans  les 
loix  Efpagnoles  pour  le  gouverne- 
ment des  Indes.  Mais  ces  réglemens 
modernes  , ainfi  que  les  premiers  , 
ont  été  fouvent  des  remedes  trop 
foibles  contre  les  maux  qu’on  vou- 
loit  prévenir.  Lorfque  les  mêmes 
caufes  agiffent,  elles  entraînent  tou- 
jours les  mêmes  effets.  La  diftance 
immenfe  qui  fepare  le  pouvoir  qui 
porte  la  loi  & celui  qui  eft  chargé 
de  l’exécution , lui  ôte  toute  fa 


Digitized  bÿ  Go< 


de  l’Am  é RI  QUE.  III 
force , même  fous  le  gouvernement 
le  plus  abfolu.  La  crainte  d’un  fu- 
périeur , trop  éloigné  pour  apper- 
cevoir  bien  toutes  les  fautes  &C 
pour  les  punir  avec  promptitude  , 
s’affoiblit  infenfiblement.  Malgré  les 
loix  nombreufes  du  fouverain  , les 
Indiens  fouffrent  encore  fouvent 
de  l’avidité  des  particuliers  & des 
exactions  des  magiftrats  qui  de- 
vroient  les  protéger.  On  leur  im- 
pofe  des  tâches  exceflives , on  pro- 
longe ladurée  de  leurs  travaux  & ils 
gémiffent  fous  l’oppreflion,  partage 
ordinaire  d’un  peuple  qui  eft  dans 
la  dépendance  (i).  Selon  quelques 
infmi&ions  fur  lefquelles  je  puis 
compter  , l’oppreflion  eft  plus  forte 
au  Pérou  que  dans  aucune  autre  co- 
lonie ; cependant  elle  n’eft  pas  gé- 
nérale. A en  croire  les  relations  , 
même  des  auteurs  les  plus  difpofés 
à exagérer  l’état  malheureux  des 
Indiens , ils  jouiffent  dans  plufieurs 
provinces  de  l’aifance  & de  l’a- 
bondance. Poffeffeurs  de  fermes 


(i)  Voyez  la  Non  LXXXIV. 
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confidérables,  maîtres  de  troupeaux 
nombreux  , & riches  d’ailleurs  de 
la  connoiffance  qu’ils  ont  acquife 
des  arts  de  l’Europe  , ils  peuvent 
non  - feulement  le  procurer  les 
néceflités  mais  encore  les  fuper- 
fluités  de  la  vie  (i). 

Conftitu*  Après  avoir  expliqué  la  forme 
*rr  sr’  du  gouvernement  civil  dans  les 
que  des  c°l°nies  Efpagnoles  , &c  l’état  des 
colonies,  différentes  claffes  de  perfonnes  qui 
y font  foumifes  , il  eft  intéreffant 
La  jurif-de  confidérer  les  particularités  de 
dithon  |eur  conftitutioneccléfiaftique.Mal- 

redrein-  P*  la  vénération  fuperftitieufe  des 
Efpagnols  pour  le  faint-liegc  , la 
politique  adtïve  & jaloufe  de  Fer- 
dinand l’engagea  bientôt  à prendre 
des  précautions  contre  l’extenfion 
de  l’autorité  du  pape  en  Amérique. 
Dans  cette  vue-  il  follicita  auprès 
d’Alexandre  VI  la  conceflion  des 
dîmes  dans  tous  les  pays  nouvelle- 
ment  découverts  & il  l’obtint 

(1  )Gage’s  Surveytp.  U5 , 90, 104,  1 19, 

(2)  Bulla  Alex.  VI , A.  D.  1501.  Ap. 
Solorz,  de  jure  ind.  tom.  /,  -4ÿd. 
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à condition  qu’il  feroit  travailler  à 
inflruire  les  naturels  dans  la  re- 
ligion. Bientôt  après,  Jules  II  lui 
conféra  le  droit  de  patronage  & la 
difpofition  abfolue  de  tous  les  bé- 
néfices eccléfiaftiques  dans  cette 
partie  du  nouveau  monde  (i).  Ces 
deux  papes , peu  inflruits  de  la  va- 
leur de  ce  que  ce  monarque  deman- 
doit , lui  firent  inconiidérément  ces 
donations,  que  leurs  fucceffeurs  ont 
fouvent  déplorées  & fouhaité  de  ré- 
voquer. Les  rois  d’Efpagne  en  con- 
féquence  de  ces  concevions , font 
devenus  réellement  les  chefs  de 
l’églife  d’Amérique.  Ils  font  les  maî- 
tres de  l’adminiftration  de  fes  re- 
venus , &c  leur  nomination  aux 
bénéfices  vacans  eft  confirmée  fans 
obftacle  & fur  le  champ  par  le 
pape,  Ainfi  dans  l’Amérique  Ef- 
pagnole  , la  couronne  eft  le  centre 
de  toute  efpece  d’autorité.  On  n’y 
connoit  point  de  débats  entre  la 
jurifdiûion  fpirituelle  &c  la  tempo- 


(i)  B alla  Julii  2 , 1508.  Ibid,  509. 
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relie  : le  roi  y eft  feul  maître  ; tout 
fe  fait  en  fon  nom , & nulle  efpece 
de  pouvoir  étranger  ne  s’y  eft  in- 
troduit. Les  bulles  du  pape  ne  font 
admifes  en  Amérique  & n’y  ont  de 
force  qu’après  avoir  été  préalable- 
ment examinées  & approuvées  par 
le  confeil  royal  des  Indes  (i)  ; &C 
fi  quelque  bulle  fe  glifloit  par  fur- 
prife  &c  circuloiten  Amérique , les 
eccléfiaftiques  font  tenus  non- feu- 
lement d’en  arrêter  l’effet , mais 
encore  d’en  faifir  toutes  les  copies 
& de  les  envoyer  au  confeil  royal 
des  Indes  (a).  L’Efpagne  doit  en 
grande  partie  la  tranquillité  qui  a 
régné  jufqu’ici  dans  fes  poffemons 
en  Amérique , à cette  reftriftion  de 
la  jurifdi&ion  des  papes,  également 
finguliere  fi  l’on  confidere  dans 
quel  fiecle&chez  quelle  nation  elle 
a été  imaginée  , ou  avec  quelle 
attention  jaloufe  Ferdinand  & fes 

(i)  Recopil.  lïb.  J,  tit-Q,  l-  ï.  £ Autas 
del  confejo  de  las  1/idias  , CLXI, 

(z)  Rccopil.  lib.  lt  lit,  7 , /.  J 5. 
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fucceffeurs  fe  font  appliqués  à la 
maintenir  dans  toute  fa  force  &C 
dans  toute  fon  étendue  (r). 

La  hiérarchie  eccléfiaftique  eft  Forme  8c 
*la  même  en  Amérique  qu’en  Ef-  revenus 
pagne.  Elle  eft  compofée  d’arche-  du  clergé 
vêques , d’évêques  , de  doyens  & dans  les 
d’autres  dignitaires.  Le  bas  clergé  ^.lonic* 
cft  divifé  en  trois  claffes , fous  la  gno*ês 
dénomination  de  Curas  , Doctrine^ 
ros  & Mijffioneros.  La  première 
deffert  les  paroiffes  des  portions 
du  pays  oh  les  El'pagnols  fe  font 
établis  ; la  fécondé  elt  chargée  des 
diftriéls  habités  par  les  Indiens  qui 
font  fournis  au  gouvernement  Es- 
pagnol & qui  vivent  fous  fa  pro- 
teûion  ; la  troifieme  eft  employée 
à convertir  & à inftruire  ces 
tribus  fauvages  qui  , dédaignant 
le  joug  Efpagnol  vivent  dans  des 
•régions  éloignées  ou  inacceffibles 
que  n’ont  pas  encore  foumifes  les 
armes  de  l’Efpagne.  Les  eccléfiaf- 
tiques  de  ces  différentes  claffes  font 

(i)  Reçopil.  lib  I , pafim, 

< • 
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en  û graiid  nombre  , & ils  font  fi 
abondamment  dotés  que  les  revenus 
du  clergé  Américain  font  immen- 
fes,  La  fuperflition  romaine  fe 
montre  dans  toute  fa  pompe  aiP 
nouveau  monde.  Les  églifes  ôc  les 
couvens  y font  magnifiquement  & 
richement  ornés  ; &;  dans  les  grands 
jours  de  fête  l’or  , l’argent  & les 
pierreries  y font  prodiguées  à un 
point  qui  paffe  la  vraifemblance 
& qu’un  Européen  ne  fauroit  con- 
cevoir (i).Un  établiflement  ecclé- 
fiaflique  fi  brillant  & fi  difpendieux 
nuit  aux  progrès  des  colonies  * 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervé, 
mais  dans  des  contrées  abondantes 
enrieheffes,  011  le  peuple  eft  telle- 
ment avide  de  pompe  & d’éclat 
que  la  religion  eâ  obligée  d’y  avoir 
recours  pour  s’attirer  du  refpe&  , 
ce  penchant  a befoin  d’être  flatté, 
& devient  moins  dangereux. 

L’inftitution  prématurée  des  mo- 
nafteres  dans  les  colonies  Efpa- 

(1)  Voyage  de  Ulloa , l,  430. 

gnôles  y 
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gnôles  , 61  le  zele  inconfidéré  qui 
les  a multipliés  ont  entraîné  les 
plus  fâcheufes  conféquences.  Dans 
tout  établiflément  nouveau  le  pre- 
mier objet  eft  d’encourager  la  po- 
pulation 6c  d’exciter  chaque  citoyen 
à contribuer  à l’accroillement  des 
forces  de  la  communauté.  Quand 
une  fociété  jeune  encore  6c  vi* 
goureufe  voit  devant  elle  un  grand 
efpace  vuide  à remplir  6c  par  con- 
séquent une  fubfiftance  facile  à ob- 
tenir , l’efpece  humaine  fe  multi- 
plie avec  une  extrême  rapidité  5 
mais  les  Efpagnols  étoient  à peine 
en  pofleffion  de  l’Amérique  que  par 
la  plus  inconféquente  politique  ils 
fe  hâtèrent  d’établir  des  couvents 
deftinés  à renfermer  des  perfonnes 
de  l’un  6c  de  l’autre  fexe  , qui  fai— 
Soient  vœu  de  renoncer  au  but  de 
la  nature  6c  de  contrarier  la  pre- 
mière de  fes  loîx  (a).  Poufîés  par 

(a)  On  doit  fe  Souvenir  que  c’eft  un 
proteflant  qui  parle  de  la  vie  monaftique 
o’après  les  principes  de  fa  communion. 
2Y.  du  T. 

Tome  IFt 
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une  piété  mal  entendue  qui  attache 
wn  mérite  à l’état  du  célibat , ou 
attirés  par  l’efpoir  d’une  vie  com- 
mode de  exempte  de  foin , qui  dans 
un  climat  brûlant  paroît  le  fouve- 
rain  bonheur,  les  jeunes  gens  fe  jet- 
tent en  foule  dans  ces  afiles  de  la  fai- 
Iiéantife  & de  la  fuperftition,&  font 
ainfi  perdus  pour  la  fociété.  Com- 
me on  n’admet  dans  les  monaf- 
teres  que  des  perfonnes  d’extrac- 
tion Espagnole  , le  mal  eft  encore 
plus  fenfible , ôc  l’on  peut  regarder 
chaque  moine  ou  chaque  religieufe 
comme  un  membre  aéHf  retranché 
de  la  vie  civile.  L’inconvénient  de 
ces  fortes  de  fondations , dans  les 
cas  oii  l’étendue  du  territoire  exige 
un  furcroît  de  forces  & de  bras 
pour  la  culture , eft  fi  évident  que 
quelques  états  catholiques  ont  ex- 
preflement  défendu  l’emiftion  des 
vœux  monaftiques  dans  leurs  co- 
lonies (i).  Les  Rois  d’Efpagne  eux- 
mêmes  , alarmés  d’unpenchant  fl 
çontraire  aux  progrès  & à la  prqf- 

" (x)VUoa  Voy.  Il,  124, 
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pcrité  de  leurs  colonies , ont  vonlu 
quelquefois  en  prévenir  les  fuites 
(1).  Mais  les  tfpagnols  d’Améri- 
que , plus  fuperftitieux  encore  que 
ceux  d’Europe  & dirigés  par  des 
eccléfiaftiques  moins  éclairés  ont 
une  ft  haute  opinion  de  la  fainteté 
de  l’état  monaftique  qu’il  n’y  a 
point  de  réglement  qui  puifTe 
mettre  des  bornes  à leur  zele  ; en 
un  mot,  grâce  à l’excès  de  leur  folle 
générofité , les  maifons  religieufes 
fe  font  multipliées  à un  degré  non 
moins  furprenant  que  nuifible  à la 
fociété  (2). 

Les  eccléfiaftiques  font  fi  nom-  Cara£ere 
breux  & ont  une  n grande  influence  des  ec- 
dans  les  colonies  efpagnoles  qu’il  cléflaft‘- 
eft  important  de  connoître  l’elprit  pAmé-"* 
& le  caraûere  de  cet  ordre  puif-  riqUe  £f. 
fant.  Une  partie  conftdérable  du  pagnole. 
clergé  féculier  dans  le  Mexique  & 
le  Pérou  eft  née  en  Efpagne. 

(1)  Herrera  , dtc.  5 , lib.  IX , e.  1 , a. 

Recop.  lib.  /,  tit.  3 , /.  1,2,  lit.  4 , 2. 

Solorz , lib.  III , c.  23. 

(2;  Voyez  la  Note  LXXXV. 

Kij 
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Comme  les  perfonnes  accoutu- 
mées par  leur  éducation  à la  re- 
traite 6c  au  repos  d’une  vie  appli” 
quée,  font  moins  capables  de  toute 
emvprife  pénible , &c  moins  dif- 
pofés  à fe  hafarder  dans  une  nou- 
velle carrière  qu’aucune  autre  claffe 
. d’hommes , les  prêtres  qui  tour  à 
tour  vont , pour  ainfi  dire  , en 
recrues  , former  l’égbfe  Améri- 


Du  cler 
gc  fé- 
culier. 


came  , font  pour  la  plupart  des 
aventuriers  qui  par  leur  mérite 
ou  leur  rang  n’avoient  aucun  e£- 
poir  de  fortune,  dans  leur  patrie. 
Par  conféquent  le  clergé  féculier 
du  nouveau  monde  cultive  encore 
moins  les  connoiffances  littéraires 


de  toute  efpece  que  celui  d’Ef- 
pagne  ; & quoique  par  les  dons 
confidérables  qui  ont  été  faits  à 
l’églife  d’Amérique  la  plupart  de 
fes  membres  vivent  dans  l’aifance 


& dans  l’indépendance  , ce  qui 
eft  la  condition  la  plus  favora- 
ble à la  culture  des  lettres  ; à 


peine  cependant  ce  corps  a*t-ii 
produit  durant  deux  fiedes  &: 
demi  uç  auteur  dont  les  ouvra»: s 
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aient  apporté  quelques  lumières  ou 
mérité  par  quelqu’endroit  l’at- 
• tention  des  nations  éclairées.  Mais 
la  plus  grande  partie  des  eccléfiaf- 
tiques  dans  les  établiffemens  Ef- 
pagnols  font  des  réguliers.  La  dé-  Des  ré- 
couverte  de  l’Amérique  ouvrit  guliers. 
un  champ  nouveau  au  zele  pieux 
des  [ ordres  monaftiques  , & ils 
s’empreflerent  avec  une  ardeur 
étonnante  d’envoyer  des  miflîon- 
naires  pour  le  cultiver.  Ce  furent 
des  moines  qui  entreprirent  les  pre*- 
miers  d’inftruire  & de  convertir 
les  Américains;  de  maniéré  qu’aufli- 
tôt  après  la  conquête  de  quelque 
province  , & dès  que  le  gou- 
vernement eccléfiaftique  commen- 
çoit  à y prendre  une  forme  , les 
papes  permettoient  aux  million- 
naires des  quatre  ordres  mendians,, 
en  confidération  de  leurs  fervices, 
d’accepter  la  dire&ion  des  paroiffes 
en  Amérique  , de  remplir  toutes 
les  fondions  fpirituelles  , de  re- 
- ' cevoir  les  dîmes  & les  autres  re- 
venus du  bénéfice  , en  les  afFran-- 

Kiij 
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chiffant  de  la  jurifdidion  de  1 ’é- 
vêque  du  diocefe.  En  conféquence 
il  s’offrit  à eux  une  nouvelle  four-  • 
ce  de  profits  & de  nouveaux  ob- 
jets d'ambition.  Toutes  les  fois 
qu’cn  demande  de  nouveaux  mif- 
fionnaires,  des  hommes  d’un  efprit 
ardent  & inquiet  , impatiens  du 
joug  du  cloître  , ennuyés  de  fon 
infipide  uniformité  , fatigués  de  la 
répétition  importune  de  fes  fri- 
voles fondions , offrent  avec  em- 
preffement  leurs  fervices,&  courent 
dans  le  nouveau  monde  chercher 
la  liberté  & des  diftindions.  Leur 
pourfuite  n’efl  pas  fans  fuccès. 
Souvent  les  plus  grands  honneurs 
de  l’églife  , les  plus  riches  emplois 
dans  le  Mexique  & dans  le  Pérou 
font  le  partage  des  réguliers  ; 8c 
c’eff  particulièrement  à eux  que  les 
Américains  doivent  le  peu  de  con- 
noiffances  qu’ils  cultivent.  Ils  font 
prel'que  les  leuls  prêtres  Efpagnols 
par  qui  nous  ayons  reçu  quelque 
notion  de  l’hiftoire  civile  & na- 
turelle des  différentes  provinces  de 
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l’Amérique.  Quelques-uns  d’eux  , 
quoique  profondément  imbus  de 
la  fuperfhtion  inféparable  de  leur 
état  , ont  publié  des  ouvrages 
qui  fuppofent  du  talent.  L’hiftoire 
naturelle  & morale  du  nouveau 
monde  , par  le  jéfuite  Acofta  , 
contient  les  faits  les  plus  exafts 
peut-être  & les  obfervations  les 
plus  judicieufes  qu’on  puiffe  trou- 
ver dans  aucune  defcription  de  ce 
genre , publiée  dans  le  feizieme 
fiecle. 

Mais  ce  même  dégoût  de  la  vie  MœUfS 
monaflique, auquel  l’Amérique  doit  diflolu  s 
.quelques  hommes  éclairés  par  qui  de  quel- 
elle  a été  inftruite  , l’a  remplie  aufli  ques-uns 
d’une  foule  d’autres  mofnes  d’un°eux* 
caraftere  bien  différent.  Des  hom- 
mes inconflans, débauchés,  avides, 
pour  qui  la  pauvreté  & la  difci- 
pline  d’un  cloître  font  infuporta- 
bles  , confiderent  ufie  million  en 
Amérique,  comme  un  moyen  d’é- 
chapper à Fauftérité  & à l’el'clavage 
de  leur  état.lls  y obtiennent  bientôt 
quelque  cure  ; délivrés  par  leur 

Kiv 
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éloignement  de  l’infpeéHon  des  fu- 
périeurs  de  leur  ordre  , exempts 
par  leurs  privilèges  de  la  jurifdic- 
tion  de  l’évêque  diocéfain  (i),  à 
peine  connoiffcent-ils  quelque  fu- 
bordination.  Selon  le  témoignage 
même  des  plus  zélés  catholiques  > 
la  plupart  des  membres  du  clergé 
régulier  , dans  les  établiffemens 
Espagnols  , font  non  - feulement 
deftitués  des  vertus  qui  conviennent 
à leur  profefiion , mais  même  fans 
égards  pour  la  décence  extérieure 
& fans  refpeft  pour  l’opinion  publi- 
que qui  nous  fait  au  moins  fauver 
les  apparences.  Sûrs  de  l’impunité  , 
quelques  réguliers  , au  mépris  de 
leur  vœu  de  pauvreté,  s’engagent 
ouvertement  dans  le  commerce  , 
& s’y  montrent  fi  avides  qu’ils  de- 
viennent les  plus  dangereux  op- 
prefleurs  des  Indiens  qu’ils  dé- 
voient protéger.  D’autres , violant 
aufii  fcandaleufement  leur  vœu  de 
chafieté,  s’abandonnent  publique- 

. • i .... 

(i)  Ayendano  Tkef.,  ind.  II,  253. 
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ment  & fans  pudeur  à la  débauche 
k plus  effrénée  (1). 

On  a propofé  divers  moyens  de 
réprimer  des  excès  fi  manifefles 
fi  fcandaleux.  Plufieurs  personnes; 
également  diftmguées  par  leur  piété 
& par  leurs  lumières  ont  foutenu 
que , conformément  aux  canons  de 
Péglife  r les  réguliers  devoienr 
vivre  renfermés  dans  l’enceinte  de 
leurs  cloîtres  & qu’on  ne  devoit 
pas  fouffrir  plus  long-tems  qu’ils 
empiétaffent  fur  les  fondions  du 
clergé  féculier.  Quelques  magif- 
trats  animés  de  l’amour  du  bien 
public  & convaincus  de  la  néceflité 
de  dépouiller  les  réguliers  d’un 

Erivilege,  accordé  d’abord  dans  de 
onnes  intentions  , mais  dont  le 
tems  & l’expérience  [ont  fait  re- 
connoître  les  pernicieux  effets  , j 

ont  ouvertement  appuyé  les  tenta- 
tives du  clergé  féculier  pour  le  re- 
couvrement &t  le  maintien  de  fes 
droits.  Le  Prince.d’Efquilache,  vice* 

(1)  Voyez  la  Note  LXXXVI. 

Ky 
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roi  du  Pérou  fous  Philippe  III , prrt 
des  mefures  fi  efficaces  6c  fi  dé- 
crives pour  contenir  les  réguliers 
dans  leur  fphere  , qu’ils  en  furent 
généralement  confternés  (i).  Us 
eurent  recours  à leurs  artifices  or- 
dinaires. Ils  alarmèrent  la  fuperfti- 
tion  en  repréfentant  les  projets  du 
vice-roi  comme  des  innovations 
fiineftes  à la  religion.  Ils  employè- 
rent tomes  les  reffources  de  l’in- 
trigue pour  fe  concilier  les  per- 
sonnes publiantes  6c  en  crédit  ; 6c 
ils  furent  fécondés  de  toute  l’in- 
fluence des  Jéfuites  , qui  parta- 
geoient  en  Amérique  tous  les  pri- 
vilèges accordés  aux  ordres  men- 
dians.  Ils  firent  une  profonde  im- 
prefîion  fur  un  prince  dévot  & fur 
un  rainiflere  foible.  L’ancien  ufage 
fut  toléré.  Les  abus  qu’il  entraînoit 
allèrent  en  augmentant , & la  cor- 
ruption de  ces  moines  fans  difdpli- 
ne  6c  fans  frein  devint  un  fcandale 
&une  honte  pour  la  religion.  Enfin 


(i)  Vojer  b Noti  LXXXVIL 
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refpeél  des  Espagnols  pour  les 
ordres  monaftiques  commençant  à 
diminuer  &c  le  pouvoir  des  Jéfuites 
étant  fur  fon  déclin  , Ferdinand  VI 
trouva  le  feul  remede  efficace  : il  23  Jui» 
rendit  un  édit  par  lequel  il  eft  dé-  I7S7*. 
fendu  aux  réguliers , fous  quelque 
dénomination  que  ce  foit , de  pren- 
dre la  direftion  d’une  paroiffe  & le 
foin  des  âmes , & oit  il  eft  dit  qu’à 
l’avenir , à mefure  que  les  ponef- 
feurs  a&uels  difparoîtront  , on  ne 
pourra  préfenter  aux  bénéfices  va- 
cans  que  des  prêtres  féculiers  fou- 
rnis à la  jurifdittion  de  leur  diocé- 
fain  ( 1).  Si  ce  réglement  eft  exécuté 
avec  autant  de  fermeté  qu’il  a été 
fagement  conçu  , il  fe  fera  une  ré- 
forme importante  dans  l’état  ec- 
eléfiaftique  de  l’Amérique  Efpa- 
gnole , & le  clergé  féculier  devien- 
dra par  degrés  un  corps  refpeûa- 
ble.  il  paroit  que  , même  à préfent, 

la  conduite  de  la  plupart  des  ec- 



(1)  Real  adula , MS.  entre  Us  nains  dé 
Vauttur. 

Kvj 
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cléfiaftiques  eft  décente  & exenv 
plaire  ; autrement  ils  ne  feroient 
pas  en  fi  haute  eftime,  & n’auroient 
pas  un  afcendant  fi  prodigieux  fur 
9 ,1  t l’efprit  de  leurs  concitoyen^  dans, 
tous  les  établiffemens  Efpagnols. 

Foibles  Quel  que  foit  cependant  le  mérite 

dans r la  c^erë^-  Efpagnol  en  Amérique 
conver  ^es  Succès  dans  la  conyerfion  des 
lion  des  Indiens  à la  vraie  religion  font  beau-» 
Indiens,  coup  au-deflous  de  ce  qu’on  attend 
doit  &.  de  l’ardeur  de  fon  zele  & 
de  l’empire  qu’il  avoit  acquis  fur 
ces  peuples.,  Qn  peut-  en  donner 
différentes  raifons.  Les  premiers 
millionnaires  brûlant  de  faire  ' de» 
profélites  , , admirent  dans  l’églife 
chrétienne  les  peuples  d’Amérique 
avant  de  les  avoir  inftruits  de  la 
doôrine  de  la  religion, avant  qu’eux» 
mêmes  euffent  acquis  allez  dç  con-. 
noiffançe  dans  lajangue.  du  pays- 
pour  être  en  état  de  leur  expliquer- 
les  myfteres  de.  la  foi,  ou  les  pré-» 
ceptes.  de  la  morale.  Appuyés  fur 
de  fubtiles  diftinôions  de  la  théo- 
logie fcholaftique  , ils  adoptèrent 
Cette  étrange  pratique  , aulfi  con> 
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traire  à l’efprit  d’une  religion  qui 
veut  être  comprife  qu’oppofée 
aux  réglés  de  la  raifon.A  peine  une 
horde  intimidée  parla  puifTance  des 
Efpagnols  & entraînée  par  l’exem- 
ple de  les  chefs,  par  fa  légèreté  na- 
turelle ou  par  fon  ignorance,  témoi- 
gnoit  un  deftr  paffager  d’embrafTer 
la  religion  des  vainqueurs , qu’elle 
droit  à l’in  fiant  baptifée,  Tandis  que 
duroit  cette  fureur  des  converfions* , 
on  vit  un  feul  prêtre  baptifer  juf- 
qu’à  cinq  mille  Mexicains  en  un 
jour  , & ne  s’arrêter  qu’épuifé  de 
fatigue^  manquant  de  force  pour- 
continuer  (i).  Dans  le  cours  de 

3uelques  années  après  la  rédudion 
ù Mexique- , le  baptême  fut  ad- 
miniflré  a plus  de  quatre  millions 
d’ames  (a).  Des  profélites  admis 
auffi  inc  on  fi  dérément  j & qui  n’é*-- 
toient  ni  inflruits  de  la  nature  des, 

dogmes  auxquels  ils  épient  cenfés 

^ . 

(i  ) Torribio  , MS.Torquem.  monar; 
ind  lib.  XVI , c 6. 

(î)  Torribio,  ibid,  Torquera.  lib.  X/Ii 
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fe  Soumettre  , ni  convaincus  de 
l’abfurdité  de  ceux  auxquels  on  les 
faifoit  renoncer , confervoient  tout 
leur  attachement  à leurs  anciennes 
fuperftitions  , ou  en  faifoient  uii 
mélange  abfurde  avec  le  peu  qu’ils 
favoient  de  la  nouvelle  religion. 
Ils  ont  tranfmis  ces  opinions  bi- 
farres  à leur  poftérité  , qui  en  eft 
tellement  imbue  que  toute  l’in- 
duftrie  des  prêtres  Efpagnols  n’a 
pas  été  capable  jufqu’à  préfent  de 
les  déraciner.  Les  Indiens  du 
Mexique  &c  du  Pérou  fe  rappellent 
8c  honorent  encore  les  inflitutions 
religieufes  de  leurs  ancêtres  , 8c 
toutes  les  fois  qu’ils  peuvent  fe  fouf- 
traire  à la  furveillance  des  Efpa- 
gnols , ils  s’affemblent  pour  pra- 
tiquer quelques  cérémonies  de 
leur  ancien  culte  (i). 

Ce  n’eft  cependant  pas  encore  là 
l’obftacle  l^lus  infurmontable  aux 
progrès  du  chriftianifme  chez  les 

(i)  Ulloa  Voy.  I,  341.  Torquemada  , 
lib.  X/ , e.  »3 , lib.  XVI  y c.  *8.  Gage  y 
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Indiens  ; leur  intelligence  eft  fi 
bornée , ils  portent  leurs  réflexions 
& leurs  oblérvations  fi  peu  au-delà 
des  objets  qui  frappent  leurs  fens 
qu’ils  font  à peine  capables  d’idées 
abflraites , & qu’ils  n’ont  point 
d’expreflions  pour  les  rendre.  La 
doârine  fublime  & purement  fpi- 
rituelle  du  chriftianifme  doit  être 
incompréhenfible  pour  des  efprits  fit 
peu  exercés.  Les  cérémonies  nom- 
breufes  & brillantes  du  culte  ro- 
main , leur  plaifent  & les  intéref- 
fent  comme  fpeôacle  ; mais  fl  on 
leur  explique  les  articles  de  foi  re- 
latifs à ce  culte  extérieur  r ils 
écoutent  avec  patience  êc  ils  con- 
çoivent fi  peu  ce  qu’ils  entendent  , 
qu’on  ne  peut  pas  donner  le  nom 
de  croyance  à leur  foumiflion. 
Leur  indifférence  va  plus  loin 
encore  que  leur  incapacité.  N’ayant 
d’attention  que  celle  dti  moment  > 
&c  de  defir  que  pour  l’objet  pré- 
fent  , les  Indiens  réfléchiffent  fi 
rarement  au  paflé  ôc  fe  foucient  fi 
peu  de  l’avenir  qu’ils  ne  font  pas 
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plus  touchés  des  promeffes  de  Ia' 
religion  qu’effrayés  de  fes  me- 
naces ; enfin  il  eft  prefqu’impof- 
fible  d’infpirer  à des  hommes,  dont, 
la  prévoyance  s’étend  rarement  au- 
delà  du  lendemain , quelque  crainte, 
fur  un  monde  futur.  Egalement, 
étonnés  & de  la.  foibleffe  de  leur 
intelligence  & de  leur  infenfibilité  r 
quelques-uns  des  premiers  million— 
naires  déclarèrent  que  c’étoit  une. 
race  d’hommes*  trop  ffupide  pour 
comprendre  les  premiers  principes- 
de  la.  religion.  Un  concile  tenu  à 
Lima  déclara  qu’à  raifon  de  cette 
incapacité  ils  dévoient  être  exclue 
du  facrement  de  l’euchariftie  (i).- 
Quoique  Paul  III , par  fa  fameule. 
bulle  donnée  en  1537,  les  ait  dé- 
clarés créatures  raifonnables, ayant 
droit  à tous  les  privilèges  dit 
ehriftianifme  (2)  ; néanmoins  après, 
deux  fiecles  , durant  lefquels  ils. 

( 1 ) Torquem,  lib.  XVI  , c.  20  ^ 

(2)  Torquem.  lib.  XVi».c.  af.Gar*- 
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ont  été  membres  de  l’églife , iis  ont 
fait  fi  peu  de  progrès  qu’à  peine  en. 
trouve-t’on  quelques-unsqui  aient 
une  portion  d’intelligence  fuffifanre 
pour  être  regardés  comme  dignes 
de  participer  à l’eucharifiie  (1).. 
D’après  cette  idée  de  leur  incapa- 
cité & de  leur  ignorance  en  matière 
de  religion  > lorfque  le  zele  de  Phi- 
lippe II  lui  fit  établir  l’inquifitioct 
en  Amérique  en  1 570,  les  Indiens 
furent  déclarés  exempts  de  la  jurifr 
di&ion  de  ce  févere  tribunal  (z), 
ils  font  demeurés  fournis  à l’inf- 


.pe&ion  de  leurs  évêcjues  diocéfains. 
Leur  foi , meme  apres  la  plus  par- 
faite inftru&ion  eft  toujours  foi- 


ble  & chancelante.»  Enfin  quoique 
quelques-uns  d’eux  apprennent  les 
langues  favantes  & parcourent  la 
.carrière  des  études  académiques 
.avec  quelque  fuccès  , on  compte  fi. 
peu  fiu:  eux  qu’aucun  Indien  n’efl: 
ordonné  pour  la  prêtrife  , ni  reçu 


(1)  Ulloa  Voy.  I,  343. 

(2)  Recopil,  Hb,  VL , tït,  1 j.  /. 
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dans  aucun  ordre  religieux  (1). 
Produc-  On  peut  , d’après  ce  court  exa- 
tions  desmen,  le  former  une  idée  de  l’état 
colonies  intérieur  des  colonies  Efpagnoles. 
Il  eft  tems  de  faire  connoître  les  dif- 
férentes productions  dont  elles  ali- 
mentent & enrichilfent  la  métro- 
pole , 6c  le  plan  du  commerce 
qui  s’y  fait  , tant  activement  que 

{jalfivement.  Si  les  domaines  de 
’Efpagne  dans  le  nouveau  monde 
euffent  eu  une  étendue  propor- 
tionnée à celle  de  fes  états  en  Eu- 
rope , les  progrès  de  fes  colonies 
auroient  été  fui  vis  des  mêmes  avan- 
tages que  ceux  des  autres  nations. 
Mais  en  même  tems  qu’une  cu- 
pidité inconfidérée  lui  a fait  en- 
vahir en  moins  d’un  liecle  une 
contrée  plus  vafte  que  l’Europe 
entière,  elle  s’eft  trouvée  dans  l’im- 
poflibilité  de  peupler  ces  immenfes 
régions  d’un  nombre  d’habitans 
fuffifant  pour  les  cultiver  : delà  il 


(1)  Torque m.  lib.  XVII tc.  it.Voyc» 
la  Note  LXXXVUI. 
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eft  arrivé  que  les  travaux  des  Co- 
lons ont  £>ris  une  fauffe  dire&ion 
& ont  été  conduits  fur  de  mauvais 
plans.  Ils  n’ont  point  formé  des 
érabliflemens  ferrés  & unis,  où  l’in- 
duftrie  circonfcrite  dans  de  juftes 
limites  foit  dirigée  dans  fes  vues  &C 
dans  fes  .opérations  avec  modéra- 
tion & avec  confiance , & fâche 
employer  fes  moyens  de  la  manié- 
ré la  plus  convenable  & la  plus 
avantageufe.  Les  Efpagnols  au  con- 
traire féduits  par  la  perfpe&ive  im- 
menfe  qui  s’offroit  à leurs  regards  , 
diviferent  leurs  poffefEons  d’Amé- 
rique en  vaftes  gouvernemens. 
Comme  ils  étoient  trop  peu  nom- 
breux pour  parvenir  à cultiver 
régulièrement  de  grandes  pro- 
vinces qu’ils  occup  oient  fans  les 
peupler , ils  s’attachèrent  k l’efpoir 
d’un  gain  prompt  & exorbitant , &c 
négligèrent  d’entrer  dans  les  petits 
fentiers  de  l’induûrie  , qui  con- 
duifent  les  nations  à la  ricneffe  & à 
la  puiffance  plus  {virement  mais 
plus  lentement. 


2 $6  . l’Histoire 
De  leurs  De  toutes  les  voies  d’acquérir 
mines.  des  richeffes  , l’exploitation  des 
mines  eft  la  plus  féduifante  pour 
des  hommes  peu  accoutumés  aux 
travaux  aflidus  6c  réguliers  qu’exi- 
gent la  culture  de  la  terre  &c  les 
opérations  du  commerce , ou  trop 
entreprenans  &c  trop  avides  pour 
attendre  patiemment  les  retours 
lents  6c  périodiques  que  donnent 
ces  deux  genres  a’entreprifes.  Dès 
que  les  différentes  provinces  de 
l’Amérique  furent  foumifes  à la  do- 
mination d’Efpagne , ce  moyen  de 
s’enrichir  fut  prefque  le  feul  qui  fe 
préfenta  aux  aventuriers  qui  ve- 
noient  de  les  conquérir.  Ils  né- 
gligèrent abfolument  toutes  les  pro- 
vinces du  continent  où  ils  n’é- 
toient  pas  déterminés  à s’établir  par 
l’efpoir  de  trouver  des  mines  d’or 
ou  d’argent.  Ils  abandonnèrent  celles 
où  leur  efpoir  à cet  égard  fut  trom- 
pé. L’importance  des  ifles  , qui 
étoient  le  premier  fruit  de  leur 
découverte  , diminua  tellement 
dans  leur  efprit,  quand  les  mi- 
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nés  y Furent  épuifées , que  la  plu- 
part des  planteurs  les  abandonnè- 
rent & les  laifferent  à la  merci 
de  propriétaires  plus  induftrieux. 

Tous  fe  jetterent  dans  le  Mexique 
& dans  le  Pérou  , oii  l’énorme 
quantité  d’or  & d’argent  qui  s’y 
trouvoit,  malgré  l’ignorance  des  In- 
diens dans  l’art  de  fouiller  les  mines, 
devoit  les  récompenfer  de  la  fupé- 
riorité  de  leur  intelligence  & de  la 
perfévérance  de  leurs  efforts  par 
une  fource  inépuifable  de  richefles. 

Pendant  pluneurs  années  l’ardeur  j-)gCOir 
de  leurs  recherches  fut  plutôt  ani-  vertes  jg 
mée  & foutenue  par  l’efpérance  celles  du 
que  par  les  fuccès  ; enfin  la  mine  Potole  8c 
du  Potofe  au  Pérou  fut  découverte  Saco- 
par  hafard,  en  1545  (1)  par  un  In- tecas* 
dien  qui  fuivoit  dans  la  montagne 
un  llama  égaré  de  fon  troupeau. 

Bientôt  après  on  ouvrit  la  mine  de 
Sacotecas  dans  la*nouvelle  Efpagne, 
qui  étoit  un  peu  moins  riche  que 
La  précédente.  Depuis  ce  tems  on  a 
fait  fucceffivement  d’autres  décou- 
.yerte^  dans  les  deux  colonies  , & 

(t)  Fernandez, p.  t ,/i*.  XI,  c.  11. 
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les  mines  d’argent  font  en  fi  grand 
nombre  aujourd’hui  que  leur  ex- 
ploitation , ainfi  que  celle  de  quel- 
ques mines  d’or  peu  confidérables 
dans  les  provinces  de  Terre* ferme 
& dans  le  nouveau  royaume  de 
Grenade , efl:  devenue  la  principale 
occupation  des  Efpagnols , & a été 
réduite  en  un  fyitême  également 
compliqué  & intéreflant.  Mais  la 
defcription  de  la  nature  des  diffé- 
rens  métaux  , la  maniéré  de  les 
tirer  des  entrailles  de  la  terre,  l’ex- 
plication des  procédés  particuliers 
au  moyen  defquels  ces  métaux  font 
féparés  des  fubftances  dont  ils  font 
mélangés , foit  par  l’aélion  du  feu  , 
foit  par  la  puifl'ance  attraôive  du 
mercure , tous  ces  objets  font  plu- 
tôt du  reffort  du  Naturalifte  ou  du 
Chymifte  que  de  celui  de  l’hif- 
torien. 

Ricliefles  , Les  montagnes  4u  nouveau  mon- 
qu’ils  en  de  ont  verfe  leurs  trelors  avec  une 
tirent,  profufion  qui  a étonné  le  genre  hu- 
main , accoutumé  jufques  - là  à ne 
puil'er  les  métaux  précieuse  que 
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dans  les  fources  peu  nombreufes  & 
peu  abondantes  des  mines’  de  l’an- 
cien hémifphere.  Suivant  des  cal- 
culs qui  paroiffent  très-modérés  , 
la  quantité  d’or  & d’argenrapportée 
annuellement  dans  les  ports  d’Ef- 
pagne  eft  d’environ  quatre-vingt-dix 
millions  de  livres  tournois, à comp- 
ter depuis  l’année  1492  que  l’Amé- 
rique fut  découverte  jufqu’à  pré- 
fent,ce  qui  fait  en  deux  cens  quatre- 
vingt-trois  ans  environ  vingt-cinq 
milliards  quatre  cens  foixante-dix 
millions.Quelque  immenfe  que  foit 
cette  fomme  , les  écrivains  Efpa- 
gnols  prétendent  qu’elle  doit  être 
beaucoup  plus  forte  en  confidéra- 
tion  des  r^cheffes  qui  ont  été  ex- 
traites des  mines  fans  payer  de 
tribut  au  roi.  Selon  ce  calcul,  l’Ef- 
pagne  a tiré  du  nouveau  mond^  au 
moins  cinquante-cinq  milliards  (1), 

Les  mines  qui  ont  donné  cette  Senti- 
— — mensque 

(1)  Uftaritz,  theor.  yprafl.de  com-ces  ri“ 
tncrcïa  , c.  3 . Herrera  , dec.  8 , lib.  XI , chefles  ^ 
c.  15.  Voyez  la  Note  LXXXIX.  tout  naî- 
tre. 
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étonnante  quantité  de  richeffes  ne 
font  pas  exploitées  aux  dépens  de 
la  couronne  6c  de  la  nation.  Pour 
encourager  les  recherches  parti- 
culières , toute  perfonne  qui  dé- 
couvre une  veine  nouvelle  en  a la 
propriété.  Sur  la  demande  au  gou- 
verneur de  la  province , on  mefure 
une  certaine  étendue  de  terre  6c  on 
lui  donne  un  certain  nombre  d’in- 
diens , fous  la  condition  d’ouvrir 
la  mine  dans  un  tems  déterminé , & 
de  payer  au  roi  fur  le  produit  le 
tribut  ordinaire.  Attirés  par  la  fa- 
cilité avec  laquelle  on  obtient  ces 
fortes  de  concevons  , & encou- 
ragés par  quelques  exemples  frap- 
pansde  fuccès  en  ce  genre^non-feu-. 
lement  l’homme  confiant  6c  hardi, 
mais  les  plus  timides  &les  plus  dé- 
fiant# mêmes  fe  livrent  à ces  fpé- 
culations  avec  une  ardeur  incroy  a- 
ble.L’efprit  continuellement  nourri 
'-•*  ^d’efpérance  , attendant  à chaque 
inftant  que  la  fortune  ouvre  fes 
* fources  fecretes  6c  les  prodigue  à 
«-  leurs  vœux  , ils  trouvent  toute 

autre 
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autre  occupation  infipide  & fans 
intérêt.  Semblable  à la  fureur  du 
jeu  , cette  recherche  a , pour  ainli 
dire , un  charme  enivrant  * qui 
maîtrife  l’efprit  au  point  de  chan- 
ger abfolument  le  cara&ere  ; par 
elle  la  prudence  timide  devient 
entreprenante  , &c  l’avarice  de- 
vient prodigue.  Cet  attrait  fi  puif- 
fant  naturellement  eft  encore  for- 
tifié par  les  artifices  d’une  certaine 
efpece  d’hommes  connus  au  Pérou 
fous  le  nom  de  chercheurs*  Ce  font 
r communément  des  gens  ruinés  , 
qui  fe  prévalant  de  quelques  con- 
aoiffances  en  minéralogie , foute- 
nues  par  des  maniérés  infinuantes  & 
par  cette  confiance  particulière  aux 
hommes  à projets- , s’adrefient  aux 
perfonnes  opulentes  & crédules , 
décrivent  avec  quelque  vraifem- 
fclance  & d’une  maniéré  plaufible 
les  fignes  auxquels  ils  ont  reconnu 
la  veine  riche  & nouvelle , pro- 
duifent  même  , fi  on  l’exige , un 
échantillon  du  métal  qu’elle  doit 
rendre  ; ils  affirment  avec  une  iaf- 
Tome  IV \ J* 
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Durance  impofante  que  le  fuccès  eft 
certain  & que  la  dépenfe  n’efl 
qu’aine  'bagatelle  : rarement , ils 
manquent  de  perfuader.  On  foripe 
•une  lociété,  chaque  intéreffé  four- 
nit une  petite  fomme  ; la  mine  eft 
ouverte  ; le  chercheur  eft  feul 
chargé  de  la  direction  de  toutes 
•les  operations  ; on  rencontre  des 
■difficultés  imprévues  ; on  demande 
de  nouvelles  femmes  d’argent  ; ce- 
pendant au  milieu  d'une  foule 
d’inconvéniens  & de  délais  fuc- 
ceflifs  , l’efpérance  fe  foutient  , 
& l’ardeur  de  l’attente  s’éteint  dif- 
ficilement. On  a obfervé  en  ef- 
fet qu’un  homme  une  fois  engagé 
dans  cette  carrière  féduifante  ne 
revient  prefque  jamais  fur  fes  pas  : 
Ses  idées  s’aLterent , un  autre  efprit 
le  poftede,  fes  yeux  font  conti- 
nuellement obfédés  par  les  fantô- 
mes d’une  richeffe  imaginaire  , il 
ne  s’occupe  , ne  parle  & ne  rêve 
d’autre  chofe  (i). 


{»)  Ulloa , Entreten . p.  zij. 
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Tel  eft  l’efprit  qui  doit  [animer 
toute  fociété  dont  on  dirige  l'activi- 
té particulièrement  vers  les  travaux 
■&  j l’exploitation  des  mines  d’or 
•&  d’argent.  Cet  efprit  efl  le  plus 
-oppofé  de  tous  aux  progrès  de  l’a- 
griculture 'ôc  du  commerce;,  qui 
-conftituent  la  vraie  riche/Te  d’une 
nation.  Si  le  fyftcme  de  l’adminif- 
tration  dans  les  colonies  Efpagnoles 
eut  été  fondé  fur  les  principes 
d’une  fage  politique,  la  legiflation 
-auroit  employé  tout  fou  pou* 
voir  à réprimer  le  goût  des  co- 
lons pour  cette  branche  dange- 
reufe  d’induftrie , avec  autant  d’ar- 
deur qu’elle  en  a mis  à l’encou- 
rager. « Les  projets  relatifs  aux 
«mines,  (dit  un  bon  juge  de  la 
» conduite  politique  des  nations  ) 
» au  lieu  de  rendre  le  capital  qu’on 
f>  y emploie  & l’intérêt  ordinaire 
* de  l’argent , ahforbent  communé- 
y>  ment  l’on  fk.  l’autre.  Ce  font  par 
v conféquent  de  tous  les  projets 
» ceux  auxquels  un  prudent  légi£- 
jp  lateur  , qui  déliré  l’augmentation 

Lij 
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» de  la  richdfe  nationale  , doit  le 
» moins  accorder  d’encouragement 
w extraordinaire  ; il  ne  doit  pas  non 
h plus  engager  à y employer  une 
» plus  grande  portion  de  capital  que 
scelle  qu’on  y auroit  volontaire- 
» ment  deftinee  ; telle  eft  en  effet 
» l’extravaganteconfiance  de  l’hom- 
» me  dans  f a bonne  fortune  que  par- 
»>  tout  oii  il  appercevta  la  moindre 
h probabilité  de  fuccès  , il  ne  fera 
» que  trop  porté  de  lui-même  à y 
»»  employer  fon  capital  avec  un  ex- 
» cès  de  confiance  » (i).  Cependant 
dans  les  colonies  Efpagnoles  le 
gouvernement  travaille  à nourrir 
cet  efprit  qu’il  devroit  s’efforcer 
d’éteindre  , par  fon  approbation 
il  augmente  cette  crédulité  incon- 
fidérée  qui  a fl  malheureufement 
égaré  l’aftivité  & l’induftrie  du 
Mexique  & du  Pérou,  C’eft  à cette 
faute  qu’on  peut  attribuer  le  peu  de 
progrès  que  ces  deux  colonies  ont 
fait  pendant  deux  fieçles  ÔC  demi  % 

‘ ■ ■ ■ M - ''  ■ ■ - 

[i)  D.  Smitib’s  infuiry,fr c,  II,  i$  j; 
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fait  dans  les  manufa&ures  utiles  9 
foit  dans  ees  branches  de  culture 
qui  procurent  aux  colonies  des  au- 
tres nations  les  marchandées  qu’el- 
les confomment.  On  y méprife 
tous  les  dons  de  la  nature  en  com- 
paraifon  des  métaux  précieux  ; au 
point  que  l’idiôme  de  la  langue  eu 
Amérique  porte  l’empreinte  de- 
cette  opinion  extravagante  , 6c  que 
les  Efpagnols  qui  y font  établis 
donnent  le  nom  de  riche  à une  pro-  • 
vince , non  pour  la  fertilité  de  fou 
fol , l’abondance  de  fes  grains  ou  la 
bonté  de  fes  pâturages  , mais  pour, 
l’abondance  des  minéraux  que  ren- 
ferment fes  montagnes.  C’eft  pour 
les  aller  chercher  qu’ils  abandon-, 
nent  les  plaines  délicieufes  du  Me- 
xique &du  Pérou , 6c  qu’ils  fe  con- 
finent dans  des  régions  arides  6c 
mal-faines  où  ils  ont  bâti  quelques 
unes  des  villes  les  plus  confidérables 
du  nouveau  monde.  Comme  les  en- 
treprifes  6c  l’a&ivité  des  Efpagnols 
fe  font  originairement  tournées  de 
ce  côté,  il  çfl  fi  difficile  aujourd’hui 

Liij 
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àe  les  ramener  vers  un  autre  but* 
que  quoique,  par  différentes  caufes* 
le  bénéfice  de  l’exploitation  des; 
mines  foit  confidérablement  dimi- 
nuéle  preftige  dure  encore  ; & la 
plupart  de  ceux  qui  prennent  part 
au  commerce  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  & du  Pérou , font  toujours, 
engagés  dans  quelqu’ehtrepriie  de 
cette  efpece  ( i). 

• Cependant , quoique  tes  mines 

SandifeT ^'*nî  kprm«ipal  objet  de  l’atten- 
des  co-  toon  des  Erpagnol's  , oc  que  les  mé- 
taux qu’ils  en  tirent  forment  l’ar-. 
ticle  te  plus  important  de  leur  com- 
merce, les  contrées  fertiles  qu’ils 
poffedent  leur  fourniffent  d’autres, 
marchandifes  affex  rares  de  affez 
précieufes  pour  fixer  les  regards.  La 
cochenille  eft  une  produ&ion  prefi- 
que  particulière  à la  nouvelle  Ef-- 
pagne.  La  vente  en  eff  toujours: 
certaine  &c  donne  un  profit  fiuffi- 
fent  pour  dédommager  amplement 
4u  foin  & des  peines  qu’exigent  la< 

«.  Çi),  Voyçr  la,  Noie  XQ,  > I:  ; . . . . 
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récolte  & la  préparation  des  in-' 
feftes  dont  cette  drogue  précieufe 
efl  composée.  On  ne  trouve  qu’au 
Pérou  le  quinquina ce  remede  le 
plus  falutaire  peut  - être  & le  plus- 
efficace  que  la  providence  ait  fait- 
connoître  à l’homme  par  pitié  pour 
fes  infirmités  ; c’eû  une  branche  de 
commerce  importante  & lucrative 
pour  cette  province  (.1).  L’iridigo- 
de  Guatimala  efl  d’une  qualité  lu-- 
périeure  àcelui  de  toutes  les  autres' 
contrées  de  l’Amérique  & il  s’y  en 
cultive  beaucoup.  Le  cacao  n’eft 
pas  à la  vérité  un  fruit  particulier 
aux  colonies  Efpagnoles  ; mais  il  y 
efl  d’une  qualité  n.fupérieure  àc  la’ 
confommation  de  chocolat  qui  fe 
fait  en  Europe  auffi  bien  qu’en  Amé-- 
rique  efl  fi  grande que  cette  mar-‘ 
chandife  efl  devenue  un  des  objets  • 
de  commerce  les  plus  importons.; 
Le  tabac  de  Cuba  l’emporte  en; 
qualité  fur  tous  ceux  du  nouveau 
monde.  Le  fucre  qu’on  fabrique 

(1)  Veyezla  Note  XCJ. 
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dans  cette  ifle  , dans  celle  d’Hijf- 
paniola  & dans  la  nouvelle  Efpagne, 
& quelques  autres  drogues  de  dif- 
férente efpece , peuvent  être  mis  au 
rang  des  produ&ions  naturelles 
d’Amérique  qui  enrichiffent  le  com- 
merce de  l’Efpagne.Aux  articles  pré- 
cédens  on  peut  en  ajouter  un  autre 
de  quelque  conséquence  , c’eft  l’ex- 
portation des  cuirs.  Ce  commerce 
atifii  bien  que  la  plupart  des  au- 
tres , eft  plutôt  le  fruit  de  l’éton*- 
nante  fertilité  du  pays  que  de  la 
fageffe  & de  l’induftrie  des  Ef-' 
pagnols»  Les  animaux  dofneftiques 
de  l’Europe  , particulièrement  les 
bêtes  à corne  , ont  multiplié  dans 
le  nouveau  monde  avec  une*  ra- 
pidité qui  pafle  la  vraisemblance* 
Peu  de  tems  après  rétabliflemènt,les 
troupeaux  étoient  déjà  fi  nombreux 
que  les  propriétaires  les  comp- 
toient  par  milliers  (1).  Comme  on 
leur  donnoit  peu  de  loins  , à mer 


(1)  Oviedo,  ap.  Rafnus  III,  iQï.  Hao» 
KluytIII,  466 , 511* 
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fure  qu’ils  augmentèrent  on  les 
laiffa  courir  à l’aventure  , & bien- 
tôt s’étendant  dans  une  vafte  con- 
trée couverte  de  riches  pâturages  * 
fous  un  climat  doux , leur  nombre 
devint  immenfe.  Ils  habitent , par 
troupeaux  de  trente  ou  quarante 
mille,  les  vaftes  plaines  qui  s’é- 
tendent depuis  Buenos-Ayres  juf- 
qu’aux  Andes  ; & le  malheureux 
voyageur  à qui  il  arrive  de  tomber 
au  milieu  d’eux  eft  fouvent  plu- 
fieurs  jours  à fe  débarraffer  de 
cette  foule  innombrable  qui  couvre 
la  face  de  la  terre.  Ils  ne  l'ont  guere 
moins  nombreux  dans  la  nouvelle 
Efpagne  & dans  plufieurs  autres 
provinces.  On  ne  les  tue  propre- 
ment que  pour  leur  peau,  & le  car- 
nage en  elt  fi  grand  dans  certaines 
faifons  , que  la  puanteur  des  ca- 
davres abandonnés  fur  la  place  in- 
fie&er  oient  l’air  , s’ils  n’étoient  fu- 
bitement  dévorés  par  de  grandes 
troupes  de  chiens  fauvages  & par 
des  nuées  de  gfiUinafas  ou  vautours 
<P  Amérique  , les  plus  voraces  diç- 

Lv 


2.^0  . l’Histoire  : 

îpus  les  oifeaux.  La  quantité  des: 
cuirs  exportés  ea  Europe  ed  pro-- 
digieufe  ôf  forme  une  branche  de 
commerce  très-lucrative  (i)* 
Prefque  tous  ces  articles  peuvent  ; 
être  CQnfidérés  comme  des  pro~- 
duftions  particulières  à . l’Améri- . 
que*  Ô£.  différant  > fi  l’on  exçepte  * 
les  cuirs  des  productions,  de  la. 
métropole.. 

Avan-  Lorfque  l’importation  dê  ces-: 
nages  divers  objets  commença  à s’éten-. 
que  l’Ef-  dre  à,  prendre  de  l’aCtivité ,, 
fire^e  ^^ufoie  &-les  manufaCKir  esd’Ef- 
fgSe  Cq!0.  pagne  étoient^àun  point  de  profpé-*. 
# rité  qui  lui  permettoit  de  fe  procurer  - 
par  les  propres  reflbuxces  . les  mar-  . 
chandifes  du  nouveaumonde,deré- . 
pondre  à toutes  fes  demandes  & de  • 
iuppléer  à tous  fes  befoins.  Sous  les, 
régnés  de  Ferdinand  & d’Ifabelle,  & 
fous  celui  de  Charles  V-,  l’Efpagne  * 
dtoitune  des  plus  indudrieufes  con-  - 

(i);  Acofta  , libi  III,  c.  33.  Oyallo*. 
'hifl,  ef  Chili  , Church.  colletf.  111 , 47  ± 
Çfijh  ibid.  Vtp  .680,632,,  Lettres  édifia  XllI» 
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trces  de  l’Europe.  Ses  manufactures 
de  laine,  de  fil  & de  foie  étoient  af- 
fez  étendues  pour  fournir  non-feule- 
ment à fa  propre  confommation  , 
mais  encore  à des  exportations 
avantagea  fes,  L’Amérique  lui  of- 
frant un  marché  nouveau, inconnu, 
jufqu’alors  j & dont  elle  a voit- 
l’accès  ex clufif,  elle  eut  recours  à 
fes  propres  magafins  & y trouva 
abondamment  les  marchandées  né-- 
ceffaires  (1).  Ce  nouvel  emploi  dut 
naturellement  accroître  6c  en-' 
courager  l’induftrie.  Ainfi  alimen-  - 
tées  6c  fortifiées , les  manufactures  , . 
la  population  6c  la  richefîe  au-' 
roient  dû  augmenter  en  Efpagne 
dans  la  même  proportion  que  dans  > 
fes  colonies.  A cette  époque  l’état  : 
de  la  marine  Efpagnole  n’étoit  pas> 
moins  florifiant  que  celui  de  fes  • 
manufactures.  Au  commencement  t 
du  feizieme  fiecle , elle  a voit , dit-- 
on.,  plus  de  mille-  vaiffeaux  mar*  - 


(0  .Voy  ci  la  Note  XCIL 


252  • ^Histoire 

chands(ij,  nombre  probablement 
Bien  fupérieur  à e^i  desvaiffeaux 
de  toute  autre  nation  d’Europe.  Au 
•moyen  du  fecours  que  fe  prëtoient 
mutuellement  le  commerce  étranger 
& l’induftrie  intérieure,  les  progrès 
de  l’un  & l’autre  auroient  pu  être 
rapides  & étendus  & l’Efpagne  au- 
roit  pu  tirer  de  fes  acquittions  dans 
le  nouveau,  monde  le  même  dégré 
d’opulence  & de  force  gue  les  au- 
tres puiflances  ont  acquis  par  leurs 
colonies. 

Mais  différentes  caufes  s’y  font 
©ppofées.  Il  en  eft  des  nations  com- 
me des  individus  : lorfque  leurs  ri- 
cheffes  augmentent  lentement  & 
par  degrés  , elles  nourriffent  &c 
Pour-  entretiennent  cette  aôivi-té  qui  eft 
<pioi  ces  fi  avantageufe  au  commercé  & qui 
avan-  donne  à fes  opérations  la  fageffe  & 
rages  ne  ]a  • lorfqu’au  contraire 

fe”mè-US  e^s  fondent  l’etat  fubitement 
aies,.  & comme  par  torrens , elles  ren- 
verfent  les  projets  d’une  fage  in- 


£r)  Carapomanes  II 140. 
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duffrie  & entraînent  avec  elle  l’ex- 
travagance 6c  la  témérité  dans  les 
entreprises  & dans  les  affaires* 
L’augmentation  de  puiffance  & de 
richeffes  que  la  poffeffion  de  l’Amé- 
rique apporta  à l’Efpagne  fut  im- 
menfe  6c  Soudaine,  6c  produifit  des 
effets  nuifibles,  dont  les  Symptômes 
fe  firent  bientôt  appercevoir  dans 
les  opérations  politiques  de  cette 
monarchie.  H eft  vrai  que  d’abord  * 
& pendant  un  efpace  de  tems  confi- 
dérable  ,1e  nouveau  monde  ne  four- 
nit pas  avec  trop  d’abondance  ni  de 
continuité  fes  richeffes  à la  métro- 
pole ; & le  génie  de  Charles  V con- 
duifit  les  affaires  avec  tant  de  pru- 
dence que  les  effets  de  cette  iiv 
fluence  lurent  à peine  Sentis.  Mais 
lorSque  Philippe  II,  avec  des  talens 
bien  inférieurs  à ceux  de  Son  pere , 
monta  fur  le  trône  r & que  les  remi- 
ses des  colonies  formèrent  une 
branche  de  revenu  réglée  6c  très- 
confidérable, cette  révolution  Subite 
dans  l’état  du  royaume  eut  une 
influence  funeffe  6c  Senfible  fur 
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lë  monarque  & fur  le  peuple. Philip- 
pe , doué,  de  cet  efprit  d’application 
continuelle,  qui  caraûériie  fouvent 
l’ambition  des  hommes  médiocres , 
conçut  une  fi  haute  opinion-  de  fes 
reffources  qu’il  ne  crut  aucune  en- 
treprife  au-deffusde  fes  forces.Ren- 
fermé  en  lui-même  dans  la  folitude 
de  l’Efeurial  y il  fe  complut  à trou- 
bler toutes  lès  nations-  voifines*. 
Il  fit  ouvertement  la  guerre  à la 
Hollande  & à l’Angleterre  ; il  en- 
couragea & protégea*  une  faftion.» 
rebelle. en  France  ;.il  conquit  le  P or- 
tugal  ; il  entretint  des-armées  & des. 
garnirons  en  Italie  , en  Afrique  & 
danslesdeux Indes.  Par  cette  multi- 
tude d’opérations  vaftes  & compli- 
quées , fuivies  avec  autant  d’ardeur 
que  d’opiniâtreté  pendant  le  cours  ' 
d’un  longregne,  l’Efpagne  fe  trouva. 
épuifée  & d’hommes  & d’argent— 
Sous  l’adminiflration  fb-ible  .de  fon.- 
fucceffeur  Philippe  111 la  vigueur  ; 
de  la  nation  continuai  dégénérer  ; , 
enfin  elle  tomba  dans  le  dernier-* 
degré.cf  abaiffement  par  la  dévotion:» 
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ünprudènte  de  ce  monarque , qui 
chaffa  près  d’an  million  de  les 
fujets  les  plus  induflrieux , précifé-- 
ment  dans  un  teins  où  l’état  épuifé 
avoit  befoin  des  efforts  extraor- 
dinaires d’une  fage  politique  pour  ■ 
augmenter  fa  population  &c  rani- 
mer fes  forces.  Dès  le.dix-feptieme 
ftecle , le  nombre  des  hommes  était: 
fi  fenfiblement  diminué  en  Efpagne, , 
que  dans  l’impuiffanc.e  de  recruter.' 
fes  armées  , elle  fut  obligée  de  ref- 
traindrefes  opérations.  Ses  manu-- 
faélures  les  plus,  flôriffantes  étoient 
déjà  déchues.  Sesflottes, qui  avoient  : 
été  la  terreur  de  . toute  l’Europe 
étoient > détruites.  Son  commerce  * 
étranger  étoit  anéanti  ; celui  même 
qui  fè"  faifoit  entre  les  différentes» 
parties  de  fes  domaines  étoit  inter-- 
rompu  les  vaiffeaux  qui  hafar- . 

/ doient  de  le  continuer  étoient  pris 
ou  détruits  par  ces.mêmes  ennemis  ; 
qu’elle  méprifoit  autrefois. _ L’agri— - 
culture  même  v.  ce  premier  objet; 
d’induftrie  dans  fout  état  heureux  y. 
éïoitJiégligée  , & l’une  des  plus  » 
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fertiles  contrées  de  l’Europe  four- 
niffoit  àpeine  à la  confommatioa 
de  fes  habitans. 

Rapide  A mefure  que  la  population  8c 
déca-  jes  manufa&ures  de  l’état  décli- 
noient  , les  demandes  de  fes  co- 
meree#  lomes  auginentoient.  Les  Llpagnols 
enivrés  comme  leurs  fouverains 
des  richefles  dont  ils  étoient  com- 
blés tous  les  ans , abandonnèrent 
les  voies  d’induftrie  auxquelles  ils 
étoient  accoutumés , & coururent 
avec  empreffement  dans  ces  régions 
d’où  découloit  tant  d’opulence.  Ce 
fut  une  nouvelle  plaie  pour  l’état 
que  cette  fureur  d’émigration , 
là  force  des  colonies  n’augmenta 
que  de  l’épuifement  de  la  métro- 
pole. Tous  ces  émigrans , ainfi  que 
les  premiers  aventuriers  qui  s’é- 
toient  établis  en  Amérique  , de- 
meuroient  dans  la  dépendance 
abfolue  de  l’Efpagne  pour  prefque 
toutes  les  confommations  de  pre- 
mière nécefïité.  Entraînés  par  des 
objets  plus  attrayans  ÔC  plus  lucra- 
tifs, ou  contenus  par  les  loix  pra- 
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hibitives  du  gouvernement  , ils  ne 
pouvoient  appliquer  leur  a&ivité  à 
î’érabliflement  de  manufactures  né- 
ceffaires  à leur  lubfiftance.  Ils  rece- 
voient  de  l’Europe , comme  je  l’ai 
obfervé  ailleurs,  leurs  habillemens, 
leurs  vivres , tout  ce  qui  concourt 
enfin  à l’aifance  ou  au  luxe  de  la 
vie , & même  leurs  inftrumens  de 
labourage.  L’Efpagne  épuifée  de 
fujets  Sc  de  beaucoup  de  bras  in- 
duftrieux , ne  pouvoit  fournir  à 
des  demandes  toujours  renaiflantes 
& toujours  plus  confidérables.  Elle 
eut  recours  à fes  voifins.  Les  manu- 
factures des  pays-bas  , de  l’Angle- 
terre &c  de  l’Italie , que  fés  befoins 
firent  naître  ou  ranimèrent  , lui 
fournirent  abondamment  tout  ce 

?u’elle  demanda.  En  vain  la  loi 
ondamentale  qui  excluoit  tout 
commerce  étranger  avec  l’Amé- 
rique s’oppofoit  a cette  innovation; 
la  néceflité,plus  puiflantequelesloix 
fufpendoit  leur  effet  & forçoit  les 
Efpagnols  eux-mêmes  à les  éluder. 
L’Anglois  , le  François  & le  Hol- 
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landois  , fe  repofant  fur  l’honneur 
& la  fidélité  des  marchands  Es- 
pagnols quiprêtoient  leurs  noms 
pour  couvrir  la  contravention  f 
envoyoient  les  objets  de  leurs  ma- 
nufaaures  dont  ils  reGevoient  le 
prix  ou  en  efpeces-  ou  en  mar- 
chandises précieufes  du  nouveau 
monde.  Ni  la  crainte  du  danger  ? 
ni  l’attrait  du  gain  ne  purent  en- 
gager aucun  eommiflionnaire  Ef- 
pagnol  à trahir  ou  tromper  la  per- 
sonne qui  fe  confioit  en  lui  (i) , & 
cette  probité  qui  diflingue  & ho- 
nore la  nation  9 contribua  à la 
ruiner-  En  peu  de  tems  il  n’y  eut  , 
pas  une  vingtième  partie  des  mar- 
chandîfes  exportées  en  Amérique 
qui  vinffent  du  fol  ou  des  fabriques- 
de  l’Efpagne  (î).  Tout  le  refie  ap- 
partenoit  à des  marchands  étran- 
gers, quoiqu’introduits  fous  le  nonv 
de  marchandises  d’Elpagne.  Depuis- 
cette  époque  , on  peut  dire  que 


(i)  Zavala  , Reprcfentacion,  p.  2*6. 
feg  Camporaangs  II , 1.3  B. 
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fEfpagne  ne  pofféda  plus  les  tréfors 
dti  nouveau  monde.  Les  métaux 
précieux  n’ar rivèrent  en  Europe 
que  pour  payer  la  valeur  des  mar- 
chandées. achetées  des  étrangers* 
Cette  richefle  qui  y par  une  cir- 
culation intérieure  , auroit  arrofé 
toutes  les  veines  d'indidtrie  , 8* 
porté  la  vie&  l’aélivité  dans  toutes 
les  branches  desmanufa&ures , tra- 
verfoit  pour  ainfi  dire  l’Efpagne 
avec  tant  de  rapidité  qu’elle  ne  lut 
lailToit  aucun  avantage.  D’un  autre 
côté  les  fabricans  des  nations  riva- 
les, encouragés  par  le  prompt  débit 
de  leurs  marchandises  > augmentè- 
rent en  adreffe  6c  en  indulïrie  , ÔC 
fournirent  àfi  bas  prix  que  les  ma- 
nufaélures  d’Efpagne, moins  bonnes 
& plus  cheres, furent  encore  moins.- 
en  état  de  foutenir-  cette  concurren- 
ce. Ce  commerce  deftru&if  opéra 
plus  promptement  & plus,  compor- 
tement- encore  la  ruine  de  la.  nation 
que  les.  projets  d’une  ambition  in- 
fenfée,'  formés  par  fes  monarques.. 
L’Efpagne  vit  ayec  tant  de  douleur: 
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& d’étonnement  fes  tréfors  d’A- 
mérique s’évanouir  prefqu’au  mo- 
ment de  leur  arrivée , que  Philippe 
III , incapable  de  fuppléer  au  de- 
faut de  circulation  , rendit  un  édit 
par  lequel  il  s’efforça  d’élever  la 
monnoie  de  cuivre  à une  valeur 
courante  prefqu’égale  à celle  de 
l’argent  (i)  ; ainfi  le  maître  des 
mines  du  Pérou  & du  Mexique 
étoit  réduit  à un  miférable  expé- 
dient , qui  a été  quelquefois  la 
reffource  des  plus  pauvres  états. 

Les  pofTeffions  de  l’Efpagne  en 
Amérique  ne  font  donc  point  de- 
venues pour  elle  , comme  celles  des 
autres  nations,  une  fource  de  po- 
pulation &:  de  richeffes.  Dans  les 
contrées  de  l’Europe  où  l’efprit 
d’induflrie  fubfifle  dans  toute  fa 
vigueur  , toute  perfonne  établie 
dans  des  colonies  femblables  pour 
leur  frtuation  à celles  de  l’Efpagne , 
eft  fuppofée  occuper  dans  la  métro- 
pole trois  ou  quatre  concitoyens 

(i)  Uftaritz  , e.  104.  * • *. 
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pour  fes  befoins  (i)  ; mais  quand 
-la  métropole  n’eft  pas  en  état  de 
fournir  aux  demandes  de  fes  Co- 
lons, chaque  ’ émigrant  peut  être 
•confidéré  comme  un  citoyen  perdu 
pour  la  communauté  & gagné  pour 
la  nation  étrangère  qui  fupplée  à 
fes  befoins. 

Tel  a été  l’état  intérieur  de  Elle  eft 
l’Efpagne  depuis  la  fin  du  feizie-  augD’en- 
me  fiede  ; telle  a été  ffcn  im-  j^em^ar 
puiiTance  de  fournir  aux  befoins  aje™a' 
croiffans  de  fes  colonies.  Les  fu-  dont  elle 
neftes  effets  de  cette  difproportion  a réglé 
entre  les  demandes  des  uns  & les  fon  com* 
facultés  de  l’autre  , fe  font  encore  ^rcf-A 
augmentés  par  la  maniéré  dont  mériane" 
l’Efpagne  s’efPefforcée  de  régler  le 
commerce  entre  la  métropole  & 
les  colonies.  Du  deffein  qu’elle  a 
conçu  de  faire  de  fon  commerce 
avec  l’Amérique  un  monopole  & 
d’y  interdire  à fes  fujets  toute  com- 
munication avec  l’étranger,  font 
■nés  tous  fes  réglemens  jaloux  & 
tous  fes  fyflêmes  de  commerce.  Us 

"*  “ ' ' 1 . im  • i ■ i , 

É1)  Child  , On  trade  and  ctlonies. 
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font  affez  finguliers  par  leur  nature 
& par  leurs  conféquences  pour  mé- 
riter une  explication  particulière. 
Afin  d’afîurer  le  monopole  auquel 
elle  tendoit  -,  l’Efpagne  n’a  pas  ac- 
cordé le  commerce  avec  les  co- 
lonies à une  compagnie  exclufive, 
félon  le  plan  adopté  par  des  nations 
plus  commerçantes  , dans  im  tems 
où  la  politique  du  commerce  com- 
mençoit  A être  plus  connue  & 
auroit  dû  être  mieux  entendue.  Ce 
plan  a été  celui  de  la  Hollande  pour 
fon  commerce  avec  -les  deux  Indes. 
L’Angleterre  , la  France  & le  Da- 
nemarck  l’ont  imitée  pour  le  com- 
merce des  Indes  orientales  , & les 
deux  premières  puiffences  ont  aulS 
circonlcritde  la  même  maniéré  quel- 
ques branches  de  leur  commerce 
avec  le  nouveau  monde.  L’homme 
ne  pouvoit  peut  - être  imaginer 
un  moyen  plus  efficace  de  nuir%  aux 
progrès  de  rinduftrie&  de  la  popula- 
tion d’une  colonie  nouvelle.  Les  in- 
térêts de  la  colonie  de  ceux  de  U 
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compagnie  exclufive  font  nécef- 
fairement  &£  diamétralement  op- 
polés  dans  tous  les  points  ; or 
.comme  dans  ce  conflit  .inégal  la 
derniere  a tout  l’avantage  &c  qu’elle 
peut  prefcrire  à fon  gré  les  con- 
ditions du  commerce  , la  première 
.eft  non-feulement  forcée  d’acheter 

haut  prix  & de  vendre  A bon 
.marché,  elle  a encore  la  mortifica- 
tion de  voir  l’excédent  qui  lui 
relie  de  fes  fonds  , rebuté  par  ceux 
mêmes  en  faveur  de  qui  feuls  ils 
lui  eft  permis  d’en  difpofer  (i). 

11  efi  probable  que  lès  hautes  lc  com. 
idées  que  l’El'pagne  avoit  conçues  merceeft 
de  bonne  .heure  des  richelTes  duborné  à 
nouveau  monde , l’empêcherent  deun 
tomber  dans  cette  erreur  politique.  , 
L’or  & l’argent  étoient  des  mar-gne,  ’ 
chandifes  trop  précieufes  pour 
-qu’on  en  remit  le  monopole  en 
des  mains  particulières.  La  cou- 
ronne voulut  fe  conferver  la  direc- 
tion d'un  commerce  fi  attrayant  » 

(i)  Sraith’s  inquiry  , Il , 171. 
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& pour  fe  l’afliirer  elle  ordonna 
que  tout  bâtiment  chargé  pour 
l’Amérique  feroit  fournis  à l’inf- 
peftion  des  officiers  de  la  Caja  de 
Contratacion  ou  chambre  de  com- 
merce à Séville,  avant  d’obtenir  la 
permiffion  de  faire  le  voyage , & 
qu’à  leur  retour , avant  de  dé- 
charger , il  feroit  fait  par  les  mêmes 
officiers  un  rapport  des  marchan- 
difes  qui  formeroient  la  cargai- 
fon.  En  conféquence  de  ce  régle- 
ment le  port  de  Séville  fut  l’unique 
centre  de  toutes  les  relations  de 
l’Efpagne  avec  le  nouveau  monde  , 
& ce  commerce  prit  infenfiblement 
une  forme  qu’il  a à peu  près  conf- 
tamment  fuivie  depuis  le  milieu  du 
feizieme  flecle  prefque  jufqu’à  nos 
jours.  Pour  afîiirer  davantage  les 
chargemens  précieux  envoyés  en 
Amérique , ainfi  que  pour  prévenir 
plus  facilement  la  fraude  , le  com- 
merce de  l’Efpagne  avec  fes  colo- 
nies fe  fait  par  des  flottes  qui  ne  font 
voile  qu’avec  de  bonnes  efeortes. 
On  équipe  tous  les  ans  ces  flottes , 
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conftftent  en  deux  efcaftres  > 
l’une  diftinguée  par  le  nom  de  ga- 
lions , l’autre  par  celui  de  flotte. 

Elles  partoient  autrefois  de  Séville  ; 
mais  depuis  1710  elles  font  voile 
de  Cadix,  dont  le  port  a été  trouvé 
plus  commode. 

Les  galions  deftinés  ^fournir  Ter-  Du  com- 
re-ferme  &les  royaumes  du  Pérou  merce 
& du  Chili  , de  prefque  tous  les  qi«  fe 
articles  de  luxe  ou  ^e  nécelîité  lt  Pllr 
qu’un  peuple  opulent  peut  defirer,  i^as  ’ 
touchent  d’abord  à,  Carthage  ne 
enfuite  a Porto-Belo.  Le  premier 
j>ort  eft  le  rendez-vous  des  négo- 
cians  de  Sainte-Marie , des  Car- 
raques  , du  nouveau  royaume  de 
Grenade  6c  de  plufieurs  autres  pro- 
vinces. Le  fécond  eft  le  grand  mar- 
ché au  riche  commerce  du  Pérou 
6c  du  Chili.  Dans  la  faifon  où  l’on 
attend  les  Galions  , on  tranfporte 
par  mer  à Panama  le  produit  de 
toutes  les  mines  de  ces  deux  royau- 
mes 6i  les  autres  marchandées 
de  quelqu’importance  , d’où  elles 
font  portées  à travers  l’Ifthme 
J orne  IV.  M 
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jufqu’à  Porto-Bel  o , en  partie  â dos 
de  mulet,  en  partie  fur  la  riviere  de 
Chagre-  Dès  qu’on  a quelque  nou- 
velle de  l’apparition  de  la  flotte 
d’Europe  , ce  méchant  petit  village 
oit  la  réunion  pernicieufe  d’une 
exceflive  chaleur  avec  une  humidité 
continuelle  & les  exhalaifons  pu- 
trides qui  s’élèvent  de  fon  fol  ma- 
récageux , rendent  le  climat  le  plus 
malrfain  peut-être  de  tous  les  climats 
du  monde  ; ce  village , dis  - je,  eft 
tout  à coup  rempli  d’un  peuple 
immenfe.  Ses  rues,  habitées  un  inf- 
tant  auparavant,par  quelquesNègre.? 
ou  Mulâtres  de  par  une  miférable 
garnifon  qu’on  change  tous  les  trois 
mois  , font  occupées  alors  par  une 
foule  de  riches  négocians  , venus 
•de  toutes  les  parties  dû  Pérou  & 
des  provinces  adjacentes-  Le  mar- 
ché eft  ouvert;  il  fe  fait  un  échange 
des  tréfors  de  l’Amérique  avec  les 
manufactures  de  l’Europe , & pen- 
dant le  terme  preferit  de  quarante 
jours , le  plus  riche  trafic  de  l’U- 
niyers  commence  & finit  , avec 
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tette  fimplicité  , cette  confiance 
entière  entre  les  contraûans  , qui 
font  la  fuite  -ordinaire  d’un  grand  • 
commerce  (1).  La  flotte  dirige  fa  De  celai 
courfe  à Vera-cruz.  Les  tréfors  & qui  fe 
les  marchandifes  de  la  nouvelle  Ef-  Par 
pagne  & des  provinces  qui  en  dé- la  “ottc* 
pendent , y font  tranfportées  de 
Los* Angeles,  où  elles  étoient  en- 
*repo  fées  en  attendant  fon  arrivée  $ • 

le  commerce  fe  fait  à Vera-cruz 
de  la  même  maniéré  que  celui  de 
Porto -Belo , & ne  lui  eft  feule- 
ment inférieur  qu’en  valeur  & en 
importance.  Les  deux  flottes,  après 
avoir  completté  leurs  chargemens 
en  Amérique  , fe  donnent  rendez* 
vous  à la  Havanne  , d’où  elles  re* 
viennent  de  compagnie  en  Europe* 

Le  commerce  de  l’Efpagne  avec  Mauvais 
fes  colonies , ainfi  gêné  & reftraint,  cffet  de 
dut  nécessairement  être  conduit  par 
le  même  efprit  & fur  les  mêmes  ° 
principes  que  celui  d’une  com- 
pagnie exclulive.  Borné  à un  feul 
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port , il  étoit  à la  portée  de  peu  de 
perfonnes  3 &c  inlènfiblement  il  lé 
• trouva  prefque  tout  entier  partagé 
entre  un  petit  nombre  de  maifons 
opulentes , d’abord  à Séville  , & 
aujourd’hui  à Cadix.  Celles-ci , par 
des  combinaifons  faciles  à faire  , 
peuvent  empêcher  la  concurrence , 
capable  feule  de  maintenir  le  prix 
naturel  des  marchandifesj  ; & |en 
agilîant  de  concert , comme  leur 
intérêt  mutuel  les  y porte  , elles 
peuvent  à leur  gre  en  haulTer  ou 
en  bailler  la  valeur.  En  conféquence 
le  prix  des  marchandifes  d’Europe 
en  Amérique  elt  toujours  haut  &c 
fouvent  exorbitant.  Un  , deux  Si 
même  trois  cent  pour  cent  font  des 
bénéfices  communs  dans  le  com- 
merce de  l’Efpagne  avec  fes  co- 
lonies (i).  Par  une  fuite  du  même 
efprit  de  monopole,  il  arrive  fou- 
vent  que  les  marchands  du  fécond 
ordre  , dont  les  magafins  ne  font 
pas  alfortis  de  toutes  les  marchan- 

^ ■ . - — « — ii  i . i ■ 

B.  UJIoa,  retpblijf. part.  Il , p. 
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difes  propres  au  commerce  de  l’A- 
mérique , peuvent  acheter  des  mar- 
chands plus  opulens  celles  qui  leur- 
manquent , à un  prix  au-deflous  de 
celui  qu’elles  ont  dans  les  colonies. 
Enfin  armés  de  cette  vigilance  ja- 
loufe  que  les  compagniesexclufives 
employent  contre  les  fpéculations' 
des  commerçans  libres, ces  mono- 
poleurs trop  puiffans  s’efforcent  de 
renvcrfer  les  projets  de  quicon- 
que voudroit  courir  la  même  car- 
rière &c  entrer  en  concurrence 
avec  eux  (i).  Cette  limitation 
du  commerce  de  l’Amérique  à un’ 
feul  port  ne  l’affe&e  pas  dans  l’in- 
térieur feulement  ; elle  refferre  en- 
core fes  opérations  au  dehors.  Un 
monopoleur  gagne  plus  & hafarde 
moins  fans  contredit  dans  un  trafic 
limité  qui  lui  offre  des  profits  exor- 
bitans  , que  dans  un  commerce 
étendu  qui  ne  lui  rend  qu’un  béné- 
fice modéré.  Il  eft  fouvent  de  fon 
intérêt  de  circonfcrire  la  fphere  de 

(i)  Smith’s  , Inyuiry  , J1,  171. 
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fon  aéfivité  au  lieu  de  l’aggrandir^ 
& il  peut  tourner  toute  fon  atten- 
tion à donner  des  bornes  aux  opé- 
rations de  l’induûrie  commer- 
çante , au  lieu  de  la  féconder  & 
<i’en  exciter  la  vigueur.  Il  paroît 
que  c’eft  par  quelques  maximes 
femblables  que  la  politique  de  l’Ef- 
pagne  a réglé  fon  commerce  avec 
L’Amérique*  Au  lieu  d’envoyer  dans, 
les  colonies  les  marchandées  d’Eu- 
rope en  fuffifante  quantité  pour  eu 
rendre  le  prix  & les  profits  mo- 
dérés , les  négocians  de  Séville  ÔC 
de  Cadix  les  y répandent  avec  re- 
tenue ; d£  forte  que  l’avide  con- 
currence des  acheteurs  , forcés  de 
fo  pourvoir  dans  un  marché  mat 
fourni , met  leurs  commifïionnaires. 
çn  état  de  faire  fur  leurs  cargaifons. 
des  profits  exorbitans.  Au  milieu 
du  dernier  fiecle  y lorlque  le  com- 
merce exclufif  de  Séville  en  Amé- 
rique étoit  à fon  plus  haut  degré  de 
jprofpérité , les  deux  efcadres  unies 
des  Galions  & de  la  flotte  ne  por- 
toient  pas  plus  de  17500  ton- 
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neaux  (i).  Une  pareille  charge  de- 
voit  être  bien  loin  de  pouvoir  fup- 
pléer  aux  demandes  de  ces  vaftes 
& nombreufes  colonies  qui  en  at- 
tendoient  toutes  les  commodités  ôc 
la  plupart  des  nécefiités  de  la  vie. 

Bientôt  l’Efpagne  Sentit  combien 
elle  étoit  déchue  de  fa  profpéritê  Remettes 
précédente  ; St  des  citoyens  ref-ProP°^ 
peélables  & vertueux  employèrent 
toute  leur  Sagacité  à imaginer  des 
moyens  de  ranimer  l’induftrie  & 
le  commerce  chancelans  de  leur 
patrie.  On  peut  juger  à quel  point 
le  mal  étoit  dangereux  & défefpéré 
par  la  violence  des  remedes  qui 
lurent  propofés.  Les  uns  > confon- 
dant la  violation  des  règlement 
avec  les  crimes  d’état,  prétendoient 
que  pour  arrêter  les  fuites  du  com- 
merce illicite  , on  devoit  punir  de 
mort  &c  de  la  confiscation  de  tous 
les  biens  quiconque  en  feroit  con- 

vaincu  (î^D’autres,  ne  diftinguant 

— _ _ | ■ , , , - — — / 

(i)  Campomanes,  Educ.  p opuL.  1,  43  Ç r 
.II,  110. 

(a)  M.  de  Santa-Cruz  , comcrcio  fuelto  r 
f.  142,  M iv 
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point  les  fautes  civiles  des  aôes 
d’impiété , foutinrent  que  le  com- 
merce de  contrebande  déçoit  être 
mis  au  rang  des  crimes  réfervés  à 
la  conrjoiffance  de  l’inquifition  ; 
que  les  coupables  dévoient  être 
jugés  6c  punis  félon  la  forme  fe- 
crette  6c  fommaire  dont  ce  terrible 
tribunal  exerce  fa  jurifdi&ion  (1). 
D’autres  enfin  propoferent  de  don- 
ner le  commerce  de  l’Amcrique  à 
une  compagnie  exdufive  , faute 
d’avoir  cbfervé  les  dangereux  effets 
du  monopole  de  ces  compagnies 
dans  tous  les  pays  où  elles  étoient 
établies  , & fous  le  prétexte  que 
pour  fon  propre  intérêt  elle  met- 
troit  toute  la  vigilance  poflible  à 
garantir  le  commerce  d’Efpagne 
contre  les  ufurpations  des  inter- 
lopes (i). 

Outre  ces  projets  extravagans,  on 
imagina  quelques  plans  mieux  dn 

( i ) Moncada  , Rejlauraùon.  politica  dç, 
EfpJgrta  , p 41. 

(2]  Zavala  , y duçnon  Reprtjtntacion\ 
p . 190* 
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gérés  & plus  avantageux  , quoique 
d’abord  ils  fuffent  fans  effet  ; mais 
fous  les  monarques  foibles  par  qui 
finit  le  régné  de  la  maifon  d’Au- 
triche en  Efpagne  , on  ne  vit  dans 
toutes  les  parties  du  gouvernement 
qu’incapacité  & indécifion.  Au 
lieu  de  prendre  pour  modèle  l’ad- 
miniftration  aûive  de  Charles  V, 
ils  affefterent  d’imiter  la  politique 
lente  & foupçonneufe  de  Philippe  II 
& privés  de  fes  talens  ils  déli- 
béroient  fans  ceffe  & ne  réfol- 
voient  rien.  On  ne  remédia  à au- 
cun des  maux  qui  faifoient  languir 
le  commerce  national  tant  au  de- 
dans qu’au  dehors.  Ces  maux  al- 
lèrent en  augmentant , & l’Efpagne 
avec  des  domaines  plus  vafles  & 
plus  opulens  qu’aucun  état  Eu- 
ropéen, n’avoit  ni  force , ni  argent, 
*ni  induftrie(i).  Enfin  une  violente 
convulfion , en  agitant  la  nation  , 
réveilla  fon  génie  aifoupi , & la 
guerre  civile  allumée  par  les  deux 


[1]  Voyez  la  Non  XCLV. 

M y ; 
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partis  qui  fe  difputoient  la  coit* 
ronne  lui  rendit  jufqu’à  un  certain 
point  fon  ancienne  vigueur.  Tan- 
dis qu’il  fe  formoit  des  hommes 
capables  defentimensplus  généreux, 
que  ceux  qui  avoient  dirigé  lès  con-- 
feils  de  la  monarchie  pendant  le- 
cours  d’un  fiecle  ,,  l’Elpagne  tira. 
d*une  fource  inattendue  les  moyens, 
de  faire  valoir  leurs  talens.JLes  dif- 
férentes puiffances  qui  favorifoient: 
les  prétentions  des  maifons  d’Au- 
triche ou  de  Bourbon  au  trône 
d’Efpagne  ^envoyèrent  à.  leur  fe— 
cours  des  flottes  6c  désarmées  con- 
fidérables.  La  France l’Angleterre 
& la  Hollande  firent  pafler  des  fom- 
mes  immenfes  en  Efpagne..  Ellet 
furent  répandues  dans  les  provinces, 
qui  étoient  devenues  le  théâtre  de 
la  guerre  ainfi  une  partie  des  tré— 
fors,  de  l’Amérique,  dont  ces  puif- 
fances avoient  épuifé  leurs  pays',, 
retourna  à fa  fource.  L’un  des  plus, 
habiles  écrivains  de  FEfpagne  date 
de  cette  époque  la  renaifîance  de  1% 
aïonarchie quelqu’humiliante.- 
» que  puiffe  cire  cette  vérité ,,  il  ter 
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«onnoît  que  c’eft  à fes  ennemis  que 
fa  patrie  doit  l’acquifition  d’un 
fonds  d’efpeces  en  circulation 
proportionné  à peu  près  aux  be- 
ioins  publics  (j). 

. Aufli-tôt  que  les  Bourbons  fiurent  Premiers 
en  poffeffion  paifible  du  trône  , pas  des 
ils  remarquèrent  cette  révolution  ro‘?  de  la 
dans  l’efprit  des  peuples  & dans  ^3^"^ 
l’état  de  la  nation,  & ils  en  pro-^on  vers, 
hterent  en  effet  quoique  cette  le  réta- 
maifon  n’ait  pas  donné  à l’Efpagne  bliffe- 
des  monarques  remarquables  par™,entde 
la  fupériorité  de  leur  génie  , ils  ont1  ewt*' 
tous  été  bienfaifans , attentifs  au 
bonheur  de  leurs  fujets  & occupés- 
de  l’augmenter.  En  conféquence  le* 
premier  objet  de  Philippe  V fut  de* 
iupprimer  une  innovation  qui  i’é-- 
toit  gliffée  dans  l’état  pendant  la- 
guerre,  & qui  bouleverfoit  tout  le- 
fyftême  du  commerce  EfpagnoL 
avec  l’Amérique..  ÎTs  ex* 

L’Angleterre  de  la  Hollande , par  cluent. 
là  fupériorité r de  leur  marine  rjeseerauw 
avoient  acquis  affez  d’empire  fur&er&du 
fc*} .Campqinaaes  i , 4^0-  _ Cedü  p^_ 

M vj  rou. 
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la  mer  pour  couper  toute  com- 
munication entre  l’Efpagne  &c  fes 
colonies.  Afin  de  leur  fournir  les 
commodités  de  la  vie  fans  lefquelles 
elles  ne  pouvoient  exiger  6c  en 
échange  defquelles  elles  dévoient 
faire  part  de  leurs  tréfors  , TEf- 
pagne  fut  obligée  de  fe  départir  de 
la  rigueur  ordinaire  de  fes  maximes 
au  point  d’ouvrir  le  commerce  du 
Pérou  aux  François  fes  alliés.  Les 
marchands  de  Saint-Malo  , à qui 
Louis  XIV  accorda  le  privilège  de 
ce  commerce  lucratif, l’entreprirent 
avec  vigueur  & s’y  conduisent 
par  des  principes  bien  différens  de 
ceux  des  Efpagnols.  Ils  fournirent 
le  Pérou  des  marchandises  d’Eu- 
rope à un  prix  plus  modéré  & en 
plus  grande  quantité  ; tous  ces 
objets  d’importation  arrivoient 
dans  toutes  les  provinces  de  l’Amé- 
rique Efpagneie  avec  une  abon- 
dance juiqu’alors  inconnue.  Pour 
peu  qvie  cette  communication  eût 
duré  encore  , ç’en  étoit  fait  des 
exportations  de  l’Efpagne , & 
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colonies  ceffoient  de  dépendre  de 
leurmétropole.  Onfe  hâta  de  défen-  , 
dre  de  la  maniéré  la  plus  forte  & 
la  plus  pofitive  l’admiflion  des  vaif- 
feaux  etrangers  dans  les  ports  du 
Chili  (1) , àc  l’on  employa  une  ef- 
cadre  Ei'pagnole  à chaffer  des  mers 
du  fud  ces  intrus  dont  le  fecours 
n’étoit  plus  néceffaire. 

- Cependant  TEfpagne  , à la  fin  de  Ils  s’op- 
la  guerre  terminée  par  le  traité  d’U - pofent  à 
trecht , avoit  été  en  vain  délivrée  v 
d’un  des  obftacles  qui  gênoient  fon  Dan 
commerce  ; elle  en  éprouvoit  en- 
core un  autre  qui  ne  lui  paroiffoit  pan;Cn- 
guere  moins  dangereux.  Philippe  V lierement 
pour  engager  la  reine  Anne  à con-  à celle  de 
clurre  une  paix  également  defirée  k co.m* 
par  la  France  & par  l’Efpagne,  ac-Pag^fc 
corda  à la  grande  Bretagne  non-<iei»A£. 
fbulement  Yaflicnto , ou  le  droit  de  fiente, 
porter  des  Negres  aux  colonies  Ef- 
pagnoles,  droit  dont  la'France  avoit 
précédemment  joui;  il  lui  donna  en- 

(1)  Voyage  de  Frezier,  256,  B.  Ul- 
loa  , Retat.  II,  104  , &c.  Alcedo  y.  Herj 
rera  , avifo  , &c.  a}6. 
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core  le  privilège  plus  extraordi- 
naire d’envoyer  tous  les  ans  à 1«L 
foire  de  Porto-Belo  un  vaifleaiL 
de  cinq  cens  tonneaux  chargé  de 
marchandées  d’Europe..  En  con- 
séquence ,v  des  commiflionnaires 
Anglois  s’établirent  à Carthagene  ,à: 
Panama,  à la  Vera-Cruz  ,à  Buenos— 
Ayres  , & dans  d’autres  établiffe— 
mens  Efpagnols.Lé  voile  dont  l’Ef— 
pagne  avoit  couvert  jufques-  là  l’é- 
tat & les  affaires  de  fes  colonies  fut1, 
levé.  Les  agensd’une  nation  rivale 
admis  dans  les  principales  villes  de 
commerce  „ ne  manquèrent  pas. 
de  moyens  del  sfinftruire  de  la. 
pofition  intérieure  de  fes  provin- 
ces , d’obferver  leurs  befoins  conf— 
tans  ou  accidentels  &£  de  connoîtrft. 

2u elle  étoit  l’èfpece  de  marchan- 
des dont  l’importation  feroit  la. 
plus  avantageuse.  Bientôt  fur  ces. 
informations  autentiques  & promp* 
tes  les.  négocians  de  la  Jamaïque  &C- 
ées  autres,  colonies  Angloiles  ent 
Haifons  de  commerce  avec  le  con- 
tinent Efpagnol  r furent  en  état. 
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d’âffortir  & de  proportionner  exac- 
tement leur&cargaifons  aux  befoins 
du  marché  de  maniéré  que  lecom- 
merce  de  contrebande  devint  plus* 
facile  & plus  étendu  qu’il  ne  l’avoit: 
jamais  été.  Ce  n’étoit  cependant  pas. 
encore  là  la  conféquence  de  Vaf~- 
fiente  la  plus  fatale  au  commerce  de- 
l’Efpagne.  Les  agens  de  la  compa- 
gnie Angloife  de  la  mer  du  fud  , à. 
rabri  de  l’imponation  qu’elle  étoit 
autorifée  à faire  par  Le  vaiffeau- 
qu’elle  envoyoit  tous-  les  ans  à 
Porto  - Belo  ».  répandaient  leurs 
marchandises  dans  le  continent  Es- 


pagnol fans  limites  fansobftacles- 
Au  lieu  d’un  vaiffeau  de  cinqcentsv 
■tonneaux  , tel  qu’il  étoit  ftipulé. 
■par  le  traité,  ils  en  employ oient  un 
de  plus  de  neuf  cents , & celui-cr 
étoit  accompagné  de  deux  ou  trois- 
bâtimens  plus  petits  qui  , amarrés* 
dans  quelque  crique  voifine , four- 
niffoient  clandeftinement  de  nou- 


velles marchandées  pour  rempla- 
cer celles  qui  étoiènr  vendues.  Les. 
infpe&eurs  delafoire&Jes  officiers 
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de  la  douane  gagnés  par  des  pré- 
fens  confidérables  facilitoient  la 
fraude  (i).  Ainfi  d’un  côté  les  opé- 
rations de  la  compagnie,  de  l’autre 
l’aâivité  des  interlopes  particuliers, 
faifoient  pafler  prefque  tout  le 
commerce  de  l’Amérique  Efpagnole 
dans  des  mains  étrangères.  Le  com- 
merce immenfe  des  Galions,  dont 
l’Efpagne  étoit  fi  fiere  & qu’en- 
viaient les  autres  nations,  s’anéan- 
tit , & la  flotte  elle-même,  réduite 
de  quinze  mille  à deux  maille  ton- 
neaux (2) , ne  fervoit  prefque  plus 
qu’à  apporter  en  Europe  les  re- 
venus du  roi  formés  du  quint  des 
mines. 

Garde-  L’Efpagne  frappée  de  ces  ufut>- 
eôtes  Dations  6c  vivement  touchée  de 
employés  jeurs  pernicieux  effets  ne  pouvoir 

fet^1  C ' Inancluer  quelques  efforts 

« pour  les  réprimer.  Son.  premier 
expédient  fut  de  porter  fous  le 

. ; (i)  Voyez,  la  Note  XCV. 

(a)  Alcedo  y Herrera , p.  359.  Cara^ 
; pomanesl 4^6,.  . _ ‘ . 
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flom  de  Garde-côtes  des  vaiffeaux 
armés  fur  les  côtes  des  provinces 
•les  plus  fréquemment  vifitées  par 
les  Interlopes.  -Comme  l’intérêt 
particulier  £c  le  devoijr  -contri- 
buoient  à rendre  les  officiers  de 
ces  vaiffeaux  actifs  & vigilans  , les 
progrès  du  commerce  de  contre- 
bande diminuèrent  4 cependant  il 
étoit  impoffible  d’établir  un  nom- 
bre de  croifieres  fuffifant  pour  gar- 
der une  étendue  de  côte  ii  conlidé- 
rable  & fi  acceffible  du  côté  de  la 
mer.  La  perte  d’une  communica- 
tion qui  s’étoit  .établie  avec  tant 
de  facilité  que  les  négocians  An- 
glois  s’étoient  pour  ainfi  dire  ac- 
coutumés à la  regarder  comme 
une  branche  de  commerce  avouée 
3c  légitime,  excita  des  réclama- 
tions Sc  des  plaintes , qui  juffifiées 
enfuite  8i  devenues  en  quelque 
forte  intéreffantes  par  des  attes 
de  violence  inexcufables  de  la  part 
jdes  capitaines  des  garde  - côtes 
JEfpagnols  , engagèrent  l’ Angle- 
terre dans  une  guerre  avec  ÏESr, 
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pagne , au  moyen  de  laquelle  cette 
derniere  puiii'ance  fe  débarraffa 
enfin  de  Vajjieruo , & demeura  libre 
de  régler  le  commerce  de  fes  co- 
lonies , fans  être  gênée  par  aucun 
engagement  avec  cette  puifîance 
étrangère. 

Les  Efpagnols  avoient  découvert 
toute  i’étendue  de  la  confommation 
des  marchandifes  d’Europe  dans 
leurs  colonies  par  la  grandeur  mê- 
me du  commerce  interlope  que  les 
.Anglois  y failoient  ; 6c  perl'uadés 
dès-lors*qu’il  leur  étoit  avantageux 
de  proportionner  leurs  importa- 
tions aux  demandes  des  différentes 
provinces , ils  conçurent  la  nécef- 
ïité  d’approvifionner  leurs  colo- 
nies d’une  autre  maniéré  que  celle 
qu’ils  avoient  employée  jufques-là 
en  n’y  envoyant  d’Europe  qu’à 
des  époques  fixes  & périodiques. 
Non-leuiement  ce  moyen  de  com- 
munication étoit  incertain  , par 
les  délais  que  divers  accidens  ap- 
portaient quelquefois  au  départ 
des  galions  5c  de  la  flotte , 6c  fou-. 
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vent  par  les  obfiacles  qu’y  oppo- 
foient  les  guerres  allumées  en  Eu- 
rope ; mais  il  n’étoit  pas  même 
propre  à fub venir  à tems  aux  be- 
soins de  l’Amérique.,  Souvent 
les  marchandées  d’Europe  étoient 
d’une  rareté  exceflive  dans  les  éta- 
bliffemens  Efpagnols  le  prix  ea 
devenoiî  énorme  ; le  marchand  vi- 
gilant &c  attentif  ne  manquoit  pas. 
de  faifir  cette  occafion  favorable  t 
les  interlopes  y portoient  d’amples, 
cargaifons  des  ifles  Angloifes  * 
Françoifes&  Hollandoifes , &lorf- 
que  les  galions  arrivoient  enfin  , 
la  contrebande  avoit  tellement 
rempli  les  marchés  % qu’on  n’avoit 
plus,  befoin-  des  marchandées  qui 
formoient  leurs  cargaifons^  Pour 
remédier  à cet  inconvénient , l’Ef- 
pagne  établit  les  vaijfeaux  de  re- 
g/jirc  pour  une  partie  considérable- 
du  commerce  de  l’Amérique.  Ces, 
vaiffeaux  font  expédiés  par  des 
marchands  de  Séville  ou  de  Cadix  „ 
dans,  l’intervalie  des  faifons  fixées, 
pour,  le  départ  des  galions  & de  la* 
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flotte  ; il  leur  faut  une  permiffion 
du  confeil  des  Indes  qui  s’achete 
chèrement.  Ils  font  deftinés  pour  les 
ports  oii  Ton  prévoit  que  les  be- 
loins  doivent  être  plus  preffans.Par 
ce  moyen  le  marché  d’Amérique 
étoit  fl  régulièrement  alimenté  de 
marchandises  nouvelles, que  l’inter- 
lope n’étant  plus  attiré  par  le  mê- 
me efpoir  de  gains  excefîifs , ni  les 
Colons  preffés  par  les  mêmes  be- 
foins  , ils  n’ofoient  plus  courir  les- 
mêmes  rifques. 

Les  ga-  A mefure  que  l’expérience  dé- 
lions font  veloppoit  les  avantages  de  cette 
fuppri-  maniéré  de  faire  le  commerce  , le 
nombre  des  vaiffeaux  de  regiftrç 
augmentoit  , &c  enfin  les  galions  , 
après  avoir  été  employés  pendant 
plus  de  deux  flecles , furent  définiti- 
vement fupprimés  en  1748.  Depuis 
cette  époque  , tout  le  commerce 
du  Chili  & du  Pérou  s’efl;  fait  par 
des  vaiffeaux  particuliers  expédiés 
de  tems  en  tems  félon  que  les  cir- 
conffances  l'exigent  , &C  lorfque 
les  négocians  prévoient  la  promp- 
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titude  8c  la  facilité  du  débit.  Ils  dou- 
blent le  cap  Horn , & portent  di- 
rectement dans  les  ports  de  la  mer 
du  fud  les  produ&ions  du  fql  ÔC 
des  manufactures  d’Europe  , que 
les  peuples  de  ces  contrées  étoient 
obligés  d’aller  précédemment  cher- 
cher à Porto-Belo  ou  à Panama. 
Ces  villes  privées  de  ce  commerce, 
auquel  elles  dévoient  leur  exiftence, 
déchoiront  infenfiblcment  comme 
on  l’a  déjà  obfervé.  Ce  défavantage 
quel  qu’il  foit  eft  plus  que  com- 
pensé par  la  régularité  8c  l’abon- 
dance avec  laquelle  tout  le  con- 
tinent de  l’Amérique  méridionale 
eft  aujourd’hui  pourvu  des  mar- 
chandées d’Europe  ; ce  qui  doit 
contribuer  fenfiblement  à la  prof- 
périté  de  fes  colonies.  Mais  comme 
tous  les  vaiffeaux  de  regiftre  def- 
tinés  pour  la  mer  du,  fud  font  tou- 
jours obligés  de  partir  du  port  de 
Cadix  8c  d’y  revenir  (i),  cette 
branche  du  commerce  de  l’Amé- 

p<  " ■ ■■ 1 — 11  

(l)  Cainpomanes , 1 , 434,440. 
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Tique  , même  fous  fa  forme  notr 
velle  & perfectionnée  , demeure 
foumife  aux  entraves  d’une  efpece 
de  jnonopole  , dont  elle  éprouve 
encore  toutes  les  fuites  funeftes 
que  nous  avons  déjà  décrites. 
Projets  , L’Efpagne  ne  s’eû  pas  bornée  à 
pour  ra- régler  fon  commerce  avec  fes  co- 
nimer  lelonies  les  plus  florifiantes  ; elle  a 
commet- cherché  aufli  à ranimer  celui  de 
**•  quelques-uns  de  fes  établilfemens, 
où  il  étoit  ou  négligé  ou  déchu. 
Parmi  les  nouveaux  goûts  & les 
nouveaux  befoins  que  leur  com- 
munication avec  les  habitans  des 
provinces  conquifes  en  Amérique 
a fait  naître  chez  les  peuples  de 
l’Europe  , celui  du  chocolat  eft  un 
des  plus  univerfellement  répandus. 
Les  Efpagnols  apprirent  les  pre- 
miers des  Mexicains  l’ufage  de  ce 
breuvage  fait  avec  la  noix  de  cacao 
réduite  en  pâte  , & mélangé  de 
divers  ingrédiens  ; il  leur  parut  , 
ainfi  qu’aux  autres  nations  de  l’Eu- 
tope , fi  agréable  au  goût , fi  nom*- 
rifiarn  & fi  fain  qu’il  a formé 
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an  objet  de  commerce  très-im- 
portant. Le  cacaotier  croit  fans 
culture  dans  plusieurs  parties  de  la 
tone-torride  ; mais  les  noix  de  la 
meilleure  qualité,  après  celles  de 
Guatimala  dans  la  mer  du  fud  , 
croiffent  dans  les  riches  plaines  des 
Carraques,  l’une  des  provinces  du 
royaume  de  Terre -ferme.  Cette 
fupériorité  reconnue  du  cacao  de 
Carraque  & la  communication  de 
cette  province  avec  la  mer  atlanti- 

2ue,  qui  en  facilite  le  tranfport  en. 

urope,v  ontperfe&ionné  & éten- 
du la  culture  de  ce  fruit  plus  qu’en 
aucun  autre  endroit  de  l’Amérique. 
Mais  la  Hollande, par  le  voifinage  de 
fes  établiffemens  dans  les  petites  ifles 
de  Curaçao  & de  Buen-Ayre  à là 
côte  de  Carraque,s’étoit  emparée  de 
la  plus  grande  partie  du  commerce 
de  cacao.  Le  trafic  de  cette  marchan- 
dife  avec  la  métropole  étoit  pre£ 
qu’entierement  tombé,  & telle  étoit 
la  négligence  des  Espagnols  ou  le 
vice  de  leur  conduite  dans  le  com- 
merce x qu’ils  étoient  obligés  d’a- 
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cheter  des  étrangers  à un  prix  exor- 
bitant cette  produ&ion  de  leurs 
propres  colonies.  Pour  remédier  à 
_ , , . un  abus  honteux  toutà  la  fois  & mi- 
ment* deneux  Pour  fes  fujets, Philippe  V,  ac- 
la  com-  corda  en  1718,  à un  corps  de  mar- 

»nie  chands  le  droit  exclufif  de  faire  le 
^*ar*  commerce  de  Carraque  & deCuma- 
jaqiies.  na  ^ % condition  d’équiper  à leurs 
frais  un  nombre  fufhfantdevaiffeaux 
pour  purger  la  côte  d’interlopes. 
Cette  fociété,  connue  également 
fous  le  nom  de  compagnie  de  Gui- 
pufcoa  , de  la  province  d’Efpagne 
où  elle  eft  établie  , ou  fous  celui 
des  Carraques,  du  diftriô  de  l’Amé- 
rique qui  lui  étoit  cédé  par  fon  pri- 
vilège , a conduit  fon  commerce 
avec  tant  de  vigueur  & de  fuccès 
que  l’Efpagne  a recouvré  une  bran- 
che importante  de  commerce  dont 
elle  s’étoit  laiffée  dépouiller  , & 
qu’elle  eft  aujourd’hui  pourvue 
abondamment  & à un  prix  modéré 
d’un  objet  confidérable  de  confom- 
mation.  Cet  établiffement  a pro- 
curé de  grands  avantages  à la  mé- 
tropole 
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tropole  & la  colonie  des  Carra- 
ques;  en  effet , quoiqu’au  premier 
•afpeâ  elle  paroi  d e établir  un  mono- 
pole plus  propre  à retarder  qu’à 
accélérer  les  efforts  & les  progrès 
de  finduftrie  , elle  eft  foumife  à 
plufieurs  réglemens  falutaires,  fage-, 
ment  prévus , & propres  à la  con- 
tenir dans  fes  opérations  & à pré- 
venir les  mauvais  effets  qu’elle 
pourront  avoir.  Les  planteurs  des 
Carraques  ne  dépendent  pas  entiè- 
rement de  la  compagnie , ni  pour 
l’importation  des  n^rchandifes 
d’Europe,  ni  pour  la  vente  de  leurs 
propres  produ&ions.  Les  habitans 
des  Canaries  ont  le  privilège  d’y 
envoyer  tous  les  ans  un  vaiffeau  de 
regiftre  d’une  charge  confidérable  ; 

Vera-cruz  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne  peut  faire  librement  le  com- 
merce de  tous  les  ports  compris 
dans  la  chartre  de  la  compagnie. 
En  conféquence  la  concurrence  y 
eft  telle  que  foit  pour  ce  que  les  co- 
lonies vendent  foit  pour  ce  qu’elles 
achètent  toutparoît  être  porté  à fou 
Tom  lVr  N 
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taux  naturel.  La  compagnie  ne  peut 
fii  augmenter  l’un  nidiminuer  l’autre 
à fongré;  auffi  depuis  qu’elle  e.ft  éta- 
blie , les  progrès  de  la  culture , de  la 
population  & des  capitaux  de  la 
province  de  Carraque  ont  été 
très-confidérables  (i). 

Cesîdées  Mais  comme  il  eft  rare  qu’une 
dur  lï  nation  renonce  à un  fyftême  con- 
commer-  facré  par  le  tçms , ou  que  le  com- 
ce  s’ag-  rnerce  quitte  la  route  qu’une  longue 
fent'en*  habitude  hû a ren<^u  familière  , Phi- 
£lpagne.  ^PPe  ^ > dans  fes  nouveaux  régle- 
^ • * mens  fur  le  çommerce  d’Amérique  t 

refpeft.a  l’ancienne  maxime  de.l’Ef- 
pagne  , qui  borne  à un  feul  port 
toutes  les  importations  du  nouveau 
monde  & qui  oblige  les  vaiffeaux  de 
regiftre  qui  viennent  du  Pérou  Sç 
ceux  de  la  compagnie  de  Guipuf- 
,coa  à leur  retour  de  Carraque  , 
décharger  à Cadix.  Depuis  fot\ 
, régné  , des  vues  plus  étendues  fp 
font  répandues  en  Efpagne.  L’efpriç 
j)hilofophique , que  ce  fiecle  a la 

Çi)  Y oypz  Ja  Noté  XÇVJ, 


Digitized  by  Goo^li 


DE  I?Â MÉRIQUE.  29 1 
^îdire  d’avoir  vu  paffer  des  fipé- 
■culations  frivoles  & abftraites  à des 
recherches  plus  importantes  pour 
l’homme , a porté  foninfluence  au- 
delà  des  Pyrénées.  Des  auteurs 
ingénieux,  en  examinant  la  po- 
litique ou  le  commerce  des  nations, 
ont  rendu  fenfibies  les  erreurs  & 
les  vices  du  fyftême  de  l’Efpagne 
dans  ces  deux  parties  du  gouver- 
nement ; ils  ont  relevé  les  fautes 
des  Efpagnols  avec  force  & les  ont 
montrées  aux  autres  nations  comme 
des  exemples  elfrayans  des  erreurs 
de  la  politique.  Honteux  de  ces  re- 
proches ou  convaincus  par  les  rai- 
îbns  , inftruits  même  par  des  écri- 
vains éclairés  de  leur  propre  na- 
tion , les  Efpagnols  paroiflenr  enfin 
avoir  reconnu  l’influence  deftruc-: 
tive  de  ces  maximes  étroites  qui  , 
enchaînant  le  commerce  dans  toutes 
fies  opérations  , ont  fi  long-tems 
retardé  fes  progrès.  C’efl  au  mo- 
narque régnant  que  l’Efpagne  eft 
redevable  du  premier  réglement 
fônforme  à ces  idées  nouvelles. 

Nij 
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Ætabliffe-  Tant  que  l’Efpagne  demeura  fi* 

meiudesg0ureupement  a^^hée  à fes  an- 

paqiie*  <;jennes  maximes  pour  fon  com- 
eots  re-  ...  , *.  ,, 

caUeo.  ^nerce  avec  1 Amérique , elle  crai- 
gnoit  fi  fort  d’ouvrir  une  route 
à quelque  commerce  illicite  dans 
fes  colonies  , qu’elle  s’interdit  à 
elle-même  prefque  toute  commu- 
nication avec  elles  * excepté  celle 
de  fes  flottes  annuelles-  Il  n’y  avoit 
aucun  moyen  dp  correfpondance 
pour  les  affaires  publiques  ou  par- 
ticulières entre  la  métropole  & fes 
établiffemens  en  Amérique.  Faute 
de  ce  fecours  néceffaire  , les  opéra- 
tions de  l’état,  ainfi  que  les  négocia- 
tions des  particuliers  étoient  lan- 
guiffantes  ou  mal  dirigées , & l’Ef- 
pagne  recevoir  fouvent  des  étran- 
gers les  premières  nouvelles  des 
dvénemens  les  plus  intéreffans  fur- 
venus  dans  fes  propres  colonies. 
Néanmoins  quelque  fenfible  que 
fût  ce  défaut  dans  fa  politique  , 
quelque  facile  qu’en  fût  le  remede  , 
les  monarques  Efpagnols  négli- 
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geoient  de  l’appliquer  par  une  fuite 
de  leur  foin  jaloux  à conferver 
nn  commerce  exclufif.  Enfin 
Charles  III  furmonta  ces  con- 
fédérations qui  avoient  retenu  les 
prédéceffeurs , & établit  en  1764 
des  paquebots  pour  être  expédiés 
tous  les  premiers  jours  de  chaque 
mois  de  la  Corogne  à la  Havane  on 
à Porto-Rico.  Les  lettres  paffent 
de-là  fur  des  bâtimens  légers  à la 
Vera-cruz  & à Porto-Belo , &c  en- 
fuite  elles  circulent  par  la  polie 
dans  les  royaumes  de  Terre-ferme* 
de  Grenade  y du  Pérou  &c  de  la 
Nouvelle  Efpagne.D’autres  paque- 
bots font  voile  aufli  régulieremenr 
une  fois  tous  les  deux  mois  à Rio 
de  la  Plata  y pour  la  commodité 
des  provinces  qui  font  à Tell  des 
Andes.  C’eftainli  qu’on  eft  parvenu 
à établir  une  correfpondancé  sûre 
& prompte  à travers  toutes  les 
Vallès  polfelîxons  de  l’Efpagne  r 
correfpondance  également  avanta- 
geul'e  à l’intérêt  de  la  politique* 

Ni*  ' 
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& au  commerce  du  royaume  ( 

A ce  nouvel  arrangement  s’eft 
joint  d’abord  un  nouveau  moyen 
d’étendre  le  commerce.  Chacun 
des  paquebots  , qui  l'ont  des  batû- 
mens  d’une  charge  affez  confidé- 
rable  , peut  faire  une  demi  car- 
gaison des  marchandises  du  crû  de 
l’Efpagne  les  plus  defirées  dans  les 
ports  pour  lefquels  il  eft  deftiné , 
&c  en  retour  il  lui  eft  permis  d’ap- 
porter  à la  Corogne  une  égale  quan- 
tité des  productions'  de  l’Amé- 
rique (a).  On  peut  regarder  ces 
établiffemens  comme  le  premier1 
adoucilfement  à.  ces  loix  rigides  qui 
bornoient  à un  feul  port  le  com- 
merce du  nouveau  inonde  , & le 
premier  pas  vers  l’admiffion  du 
relie  du  royaume  à ce  commerce.. 

_ , Il  futbientôtfuivi  d’un  autre  plus 
du  'com-  ^ccifîf.  Charles  III  ouvrit  en  1765 
merce  à tous  fes  fujets  en  Efpagne  le 

accordée  — 

àdiffé-  (1)  Ponz  Viag,  de  Efpagna  , Pro\| 

rentes  p.  15  > pop.p.  31. 

provin-  (2)  Jippitid.  Il  ) <î  là  Eiuti 

ces. 
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commerce  des  ifles  du  Vent'  , 
Cuba,  Hilpaniola,  Porto^Rico  , la 
Marguerite  &:  là  Trinité.  Il  leur 
permit  de  faire  voile  de  certains 
ports  pour  les  lieux  fpécifiés  dans 
l’édit , dans  telle  l’aifon  & avec  telle 
cargaifon  qu’ils  jugeroient  à propos, 
fans  autre  formalité  qu’un  fimple 
acquit  de  la  douane  du  lieu  d’oii  ils 
partiroient.  Ils  les  déchargea  de 
cette  roule  de  droits  onéreux  eta*- 
blis  fur  les  marchandises  exportées 
en  Amérique  , en  y fubftituant  uù 
droit  modéré  de  fix  pour  cent  à là 
fortie  d’Efpagne  ; il  leur  laiffa  Ite 
choix  du  port  où  ils  croiroient  à 
leur  retour  trouver  la  vente  la  plus 
avantageufe,  pour  y déchargerleur 
cargaifon  en  payant  les  droits  or- 
dinaires. Ce  privilège  qui  renverfà 
enfin  toutes  les  barrières  dont  là 
politique  jaloufe  de  t’Efpagne  s’étoit 
efforcée  pendant  deux  fiecles&demi 
d’environner  fon  commerce  avec 
le  nouveau  monde  , fut  bientôt 
après  étendu  à la  Louifiane  & aux- 

Niv 


Ses  heu* 
reux  ef- 
fet*. 

I 


196  i’Histoire 

provinces  de  Yucatan  & de  Canv- 
pêche  (1). 

La  fageffe  de  cette  innovation  * 
qu’on  peut  regarder  comme  le  plus 
noble  effort  de  la  légiflation  Ef- 
pagnole  , s’eff  manifeftée  par  fes 
effets.  Avant  l’édit  en  faveur  de  la  li- 
berté du  commerce  jl’Efpagne  tir  oit; 
à peine  cjuelcpie  bénéfice  de  fes  co- 
lonies négligées,  Hifpaniola,  Porto- 
Rico  , la  Marguerite  & la  Trinité. 
Son  commerce  avec  Cuba  étoit  peu 
de  chofe , & celui  de  Yucatan  &;  de 
Campêche  étoit  prefqu’entierement 
envahi  par  les  Interlopes.  Mais  dès 
que  la  liberté  générale  fut  accordée, 
le  commerce  de  ces  provinces  fe 
aranima  & s’accrut  avec  une  rapi- 
dité dont  il  y a peu  d’exemples 
dans  l’hiftoire  des  nations.  En  moins 
de  dix  ans  le  commerce  de  Cuba 
s’eft  plus  que  triplé.  Dans  les  éta- 
bliffemens  même  oit  il.  falloit  les 
plus  grands  efforts  pour  réveiller 


(1)  Append.  II , à la  Educ,  pop.  37- 
54  ÿi. 
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Finduftrie  languiffante  , le  com- 
merce a doublé.  On  compte  que  le 
nombre  des  vailfeaux  employés 
dans  le  commerce  libre  eft  déjà  fi 
confidérable  que  leur  charge  ex- 
cede  celle  des  galions  & de  la  flotte 
dans  l’époque  la  plus  heureufe  de 
leur  commerce.  Les  avantages  de 
cette  difpofition  ne  font  pas  con- 
centrés entre  les  mains  de  quelques’ 
marchands  établis  dans  un  port 
privilégié  : ils  fe  répandent  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume  ,, 
& ce  nouveau  débouché  pour  les 
productions  encouragera  inévita- 
blement l’induftrie  des  cultivateurs 
& des  artifans.  Le  royaume  ne 
gagne  pas  feulement  fur  les  expor- 
tations ; il  profite  également  lur  ce 
qu’il  reçoit  en  retour , 6c  il  acquiert^ 
l*efpoir  de  pourvoir  bientôt  par 
lui-même  aux  befoins  d’une  vaûe 
confommation  pour  laquelle  il 
dépendoit  auparavant  des.  étran- 
gers.- La  coi.iommation  du  fucre- 
cft  peut-être-  aufIL  confidérable.  e» 
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Efpagne,  eu  égard  au.  nombre  dé: 
fes  habitans,  qu’en  aucun  royaume 
de  l’Europe..  Cependant  quoique 
maîtreffe  des  contrées  du  nouveau: 
monde  dont  le  climat  & le  fol  con- 
viennent le  mieux  à la  culture  de 
cette  plante  ; quoique  celle  des 
' canner  à fucre  eût  été  autrefois, 
confidérable  dans  le  royaume  de 
Grenade  ; telle  a été  la  fuite  funefte 
de  fes  inftitutions  en  Amérique  ôc 
le  poids  des  taxes  mifes  en  Europe 
fur  cette  denrée , que  l’Efpagne 
a prefqu’entierement  perdu  cette 
branche  d’induftrie  qui  a enrichi  les 
autres  narions.Les  Efpagnols  étoient. 
obligés  d’acheter  des  étrangers 
cette  marchandife,  devenue  un  ob- 
jet de  première  néceflîté  en  Europe, 
& ils  avoient  le  défagrément  de  fe 
voir  tous  les  ans.  dépouillés  de 
femmes  immenfes  pour  ce  feul  ar- 
ticle (1).  Mais  fi  l’ëfprit  national  , 
ranimé  par  la  liberté  du  commerce,, 
perfévere  dans,  fes  efforts  avec  la 

fijlUflaritz^c.  94 
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ftiême  vigueur , la  culture  du  fucre  * 
à Cuba  & à Porto-Rico  peut  aug- 
menter au  point  d’être  en  peu  d’an- 
nées proportionnée  aux  befoins  du 
Royaume.- 

L’Efpagne  inrtruite  pâf  l’expé-  Libertf 
t ience  de  tout  ce  qu’elle  gagnoit  en  du  com* 
fe  relâchant  de  la  rigueur  des  an-  merce 
cienne9loix  relatives  au  commercé  entre.les 
de  la  métropole  avec  fes  colonies , col®ruc** 
crut  devoir  ouvrir  entr’elles  une 
communication  libre.  Par  une  fuite 
des  maximes  jaloufes  de  l’ancien 
fyllême  , toute  correfpondance 
entre  les  différentes  provinces- 
fituées  dans  les  mers  du  lud  étoh 
défendue  fous  les  peines  les  plus 
féveres.  Quoique  chacune  d’elles - 
eût  des  produâions  particulières- 
dont  l’échange  réciproque  efit 
ajouté  à leurs  jouiffances  mutuelles 
& peut-être- facilité  les  progrès  de 
leur  induffrie , le  confeil  des  Indes 
- defiroit  fi  fort  qu’elles  ne  poiu> 
vufîent  à leurs  befoins  que  par  lfc-- 
moyen  des  flottes  annuelles  dp'* 
l’Europe  , que  pour  être  en  sûret»: 

N>i 
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fur  ce  point,  il  interdit  par  des  loi» 
cruelles  &.  tyranniques  aux  Elpa- 
gnols  du  Pérou , de  la  nouvelle  Ef— 
pagne,  de  Guatimala&  du  nouveau 
royaume  de  Grenade , une  corres- 
pondance entr’eux  qui  tendoit  ma«- 
nifefkment  à.  leur  profpérité  mu«- 
tuelle.  De  toute  cette  foule  de  pro-- 
hibitions,  imaginées  en.  Efpagne 
pour  affurer  le  commerce  exclufif, 
de  fes  établiffemens  d’Amérique , il: 
n’y  en  a peut-être  aucune  de  plus  ni-- 
julte , aucune  qui  paroiffe  avoir  été 
plus,  vivement  lentie  , ou  qui  ait 
produit  des-  effets  plus  funeftes.. 
Cette  tyrannie  a.  ceflé  enfin.  Char- 
les III  a publié  en  1774  un  édit  „ 
par  lequel  il  accorde  aux  quatre 
grandes  provinces  dont  je  viens  de 
jjgder  la  libertéde  Commercer  entre, 
elles  (1)'.  On  ne  peut  encore  appré- 
cier, par  l’expérience  quefs  ieront 
les.  effets  de  cette  communication 
ouverte  entre  des.  contrées  ,.  def— 

(1)  Real  cedula.  Mf*  entre  les  mains  dt? 
tAut:ur.  Ponz  - Viaz  »,  >le  Efpagna  , 
proie  gu , p,  a*.  Voyez  la  Notx  XCVÜ 
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rinéës  par  leur  fituation  à un  com- 
merce réciproque  ; mais  ces  effets 
ne  peuvent  manquer  d’être  très-fa— 
lutaires.  Les  motifs  de  cette  concef- 
fion  ne  font  pas  moins  louables  que 
le  {principe  fur  lequel  elle  eff  fondée 
eft  jufte.  Ils  font  connaître  les  pro- 
grès qu'a,  faits  en  Efpagne  l’elprit 
public  bien,  fupéneur  aujour- 
d’hui à ces  préjugés  & à ces  mifé- 
râbles  maximes  lur  lefquelles  furent 
d’abord  fondés  fou  fyftême  de  com- 
merce l’adminiffration  de  fes 
colonies». 

En  même  - tems  que  l’Efpagne  Nonj 
s’eft  appliquée  à introduire  dans  veaux 
le  lyitème  de  fon  commerce  enre£le'  , 
Amérique  des  réglemens  dirigés  par 
des  vues  de  politique  plus  grandes  l’adminii 
& plus  j uftes.,.  elle  n’a  pas  négligé  ftration 
l’adminiftration  intérieure  de  iesdcscolo^ 
colonies».  U n’y.  avoit  que-  trop11^ 
d’ob/eis  à.  réformer  ou  à perfec- 
tionner , 8c  Don  Jofeph  Galvez , . 
attuellement  chargé  en  Elpagne  du 
département  des  affaires  de  l’Inde,, 
a»  eu  toutes  les  facilités  noo- 
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feulement  d’obferver  les  vices 
les  abus  de  Tadminidration  po-- 
litique  des  colonies , mais  en- 
core d’en  découvrir  les  fources» 
Après  avoir  été  employé  fept  an» 
dans  le  nouveau  monde  , chargé 
d’une  commiflion  extraordinaire  , 
&c  avec  les  pouvoirs  les  plus  éten- 
dus comme  infpeâetir  de.  la  nou- 
velle Elpagne  ; après  avoir  parcou- 
ru en  perlonne  les  provinces  éloi- 
gnées deCinaloa,  deSonora  6c  da' 
Californie  ; après-y  avoir  fait  plu- 
fieurs  changemens  importans  dan» 
le  gouvernement  &c  dans  la  finance 
il  commença  l'on  miniftere  par  une 
réforme  générale  des  tribunaux  de 
Réforme  ju&ce  en  Amérique.  Par  une 
•des  co  rs  fuite  des  progrès  de  la  popula- 
tice.  tion  6c  de  la  richefle  des  colonies* 
les  cours  d’audience  étoient  telle- 
ment furchargées- d’affaires  que  le 
nombre  des  juges  dont  elles  étoient 
originairement  cotnpofées  lui  parut 
très  - difproportionné  à l’étendue' 
des  fonctions  6c  des  devoirs  de- 
leurs  charges  6c  leurs  lùlair^ 
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fort  inférieurs  à la  dignité  de 
leur  état.  Pfcmr  remédier  à ces  deux 
inconvéniens , il  a obtenu  un  édic 
du  roi  portant  établiffement  d'un 
plus  grand  nombre  de  juges  dans 
chaque  cour  d’audience  , avec  des 
pouvoirs  plus  amples  Sc  des  ap- 
pointemens  plus  confidérables  (1). 

L’Efpagne  doit  encore  à cet  ha-  NouveI% 
bile  minière  une  nouvelle  diftribiu  diftribu- 
tion  des  gouvernemens  dans  Tes  pro- tlon  <^es’ 
Tances  d’Amérique.  Malgré  l’établif- 
fement  d’une  troifieme  vice-royauté  ^ 
dans  le  nouveau  royaume  de  Gre- 
nade, l’étendue  des  domaines  d’Ef- 
pagne  dans  le  nouveau  monde  elt 
fi  prodigieufe  , que  phifieurs  des 
provinces  fujettes  à la  jnrifdiélion 
de  chacun  des  vice^rois  étoit  à une 
fi  énorme  dilhnce  de  leurréfidence, 
que  ni  leurs  foins,  ni  leur  autorité 
nepouvoienty  atremdre;Queîques- 
unes  des  provinces  foumifes  air 
vice- roi  de  la  nouvelle  Efpagne 
font  à plus  de  deux  mille,  milles  de 


C1  % Gazette.de  Madrid  19  Mars  1776, 
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Mexico.  Il  y a des  contrées  dans  Ie- 
. reffort  du  vice-roi  du  Pérou  encore 
plus  éloignées  de  Lima..  A peine 
peut-on  dire  que  les  peuples  de  ces 
diftriéls  éloignés  tirent  quelque 
avantage  du  gouvernement  civil.. 
Souvent  opprimés  par  des  miniftreSc 
iubakernes , ils  aiment  mieux  fouf- 
frir  en  fiience  que  de  s’expoier  aux. 
embarras  &.  aux  frais  énormes 
d’un  voyage  des  à capitales  éloi- 
gnées , d’où  ils  peuvent  attendre 
ieulement  quelque  juftice.  Pour  ap*~ 
porter  quelque  remede  à ce  mal  », 
on  a érigé  une  quatrième  vice- 
Kouvelle  royauté  à Rio  de  la  Plata,  dont. 
v,ce'  la  juriidittion  s’étend  fur  les  pro— 
XI -ces  de  Rio  de  la  Plata,  Buenos» 
k Plata.  Ayres,  Paraguai , Tucuman,  Potofi,^ 
Sar.ta-Cruz  de  la  Sierra , Charcas  6c~ 
furies  deux  villes  de  Mendoza  &c 
Samt-Juan.  Il  rélulte  deux  avanta- 
ges de  cette  lage  dilpcûtion.On  re- 
médie aux  maux  caulés  par  la  fitua— 
tion  éloignée  de  ces  provinces  r, 
depuis  long- tems  fcutis  , depuis 
long-tems  i’ofcjÿt  de  plaintes  inu— 
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tiîes.  Les  contrées  les  plus  éloignées» 
de  Lima  font  diûraites  de  la  vice- 
royauté  du  Pérou  , & réunies  fous, 
un  gouverneur  ÿ dont  la  réûdence 
établie  à Buenos-Ayres  fera  plus; 
acceffible.  Le  commerce  de  contre- 
bande avec  les  Portugais , devenir 
affez  confidérable  pour  intercepter 
entièrement  l’exportation  des  mar- 
chandées d’Efpagne  dans  fes  co- 
lonies méridionales  pourra  être 
plus  efficacement  & plus  facilement 
réprimé  * lorfque  le  ûiprême  ma- 
gistrat y placé  à portée  des  lieux  oit 
il  fe  fait , en  verra  de  fes  propres 
veux  les  progrès  & les  effets.  Don 
Pedro  Cévallos  , qui  a été  élevé  k 
cette  nouvelle  dignité , avec  des 
appointemens  égaux  à ceux  des  au- 
tres vice-rois  y connoît  parfaite- 
ment bien  l’état  & les  intérêts  des» 
contrées  qui  lui  font  confiées  y àc 
où  ila  fervUong-tems  & avec  dif-  * 
tinftion.. 

Au  moyen  de  ce  démembrement 
&:  de  celui  qui  a eu  lieu  lors  de  l’é- 
leâion  de  la  vice-royauté  du  nou- 


nement 
dans  les 
provin- 
ces de 
Sonora 
&c. 


i/H  I S T O I !t  É 

veau  royaume  de  Grenade  , Iel 
' deux  tiers  à peu  près  du  territoire 
- originairement  fournis  aux  vice- 

rois  du  Pérou  , fout  diftraits  de 
leur  jxirifdrûiori. 

Kouv  û On  a au^  circonfcrit , avec 
gouver-  non  mo*ns  de  fageffe  & de  difcerne- 
ment  , les  bornes  de  la  vice- 
royauté  de  la  nouvelle  Efpagne.  On 
a formé  un  gouvernement  féparé 
de  quatre  de  fes  provinces  les  plus 
’ éloignées  , Sonora  , Cinaloa,  la 
Californie  la  nouvelle  Navarre; 
Le  chevalier  de  Croix  , à qui  le 
gouvernement  en  eft  confié  , n’a 
ni  le  titre , ni  les  appointerons  de 
vice-roi  ; mais  fa  junfdiôion  &fon 
autorité  font  l’une  & l’autre  indé- 
pendantes de  la  vice-royauté  de 
la  nouvelle  Efpagne.  L’établiffe-» 
ment  de  ce  dernier  gouvernement 
femble  avoir  eu  pour  caufe  , non- 
feulemertt  l’éloignement  de  ces  pro- 
vinces d’avec  Mexico , mais  encore 
dernieres  découvertes  qui  y ont 
été  faites  & dont  j’ai  déjà  parlé  (i)^. 
CO  Liv.  7 , p.  «9,  &c. 
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Des  contrées  qui  renfermoient  au-  . 
tant  de  richeffes  * &c  qui  devien- 
dront probablement  d’une  grande 
importance  , exigeoient  l’inlpec- 
tion  immédiate  d’un  gouverneur  à 
qui  elles  fuffent  fpécialement  con- 
fiées. Comme  par  toutes  les  con- 
fidérations  de  devoir , d’intérêt  & 
d’amour-propre  , ces  nouveaux 
gouverneurs  doivent  encourager 
tout  ce  qui  tendra  à faire  régner 
l’opulence  &c  le  bonheur  dans  les 
provinces  dont  ils  font  chargés , les 
heureux  effets  de  cette  nouvelle 
combinaifon  doivent  êtretrès-fen- 
fibles.  Plufieurs  diflri&s  de  l’Àmc- 
rique  , ci-devant  foibles 8c  languif- 
fans  , comme  le  font  ordinairement 
les  provinces  placées  aux  extrémités 
d’un  empire  trop  vafle,  reprendront 
de(la  vigueur  8c  de  l’aâ-ivité  dès 
qu’elles  feront  à la  portée  du  pou-  Tenta; 
voir , & en  état  de  fe  reffentir  de  tives 
fon  influence  encourageante.  pour  ré- 
Tels  ont  été  les  progrès  des  ré-  , rm^r 
gleinens  de  la  maifon  de  Bourbon  , 
depuis  qu’elle  efl  parvenue  au  trône  tion  in- 
térieure; 
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d’Efpagne.  C’eft  ainfi  que  fes  vue* 
fe  font  progreffi  veinent  étendues 
relativement  au  commerce  & au 
gouvernement  des  colonies  Amé- 
ricaines. Son  attention  ne  s’eft  pas 
bornée  aux  parties  les  plus  éloi- 
gnées de  fon  empire  ; elle  n’a  pas 
négligé  ce  qui  étoit  encore  plus 
important,  la  réforme  des  erreurs 
& des  vices  de  l’admmiftration  in- 
térieure en  Europe.  Inftruite  des 
caufes  auxquelles  on  devoit  attri- 
buer la  decadence  de  l’ancienne 
profperité  de  l’Efpagne  , elle  s’eft 
particulièrement  appliquée  à ra- 
nimer l’efprit  d’induftrie  parmi  fes 
fujets  , à mettre  les  manufactures 
en  état  > foit  par  leur  étendue , foit 
par  leur  perfection , de  fubvenir  de 
leur  propre  fonds  aux  befoins  de 
l’Amérique  r afin  d’exclure  les 
étrangers  d’un  commerce  dont  ils 
fe  rendoient  maîtres  au  préjudice 
du  royaume.  Elle  s’eft  efforcée  de 
parvenir  à ce  but  par  différens 
édits  publiés  depuis  la  paix  d’U- 
< trecht.  Elle  a accordé  des  primes 
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pour  l’encouragement  de  quelques 
Branches  d’induftrie  ; elle  a diminué 
les  droits  fur  d’autres  ; elle  a pro- 
hibé ou  chargé  d’impôts  les  articles 
des  manufactures  étrangères  qui 
pouvoient  entrer  en  concurrence 
avec  celles  de  fes  fujets  ; elle  a inf- 
titué  des  fociétés  pour  la  perfeûion 
du  commerce  & de  l’agriculture  ; 
elle  a répandu  des  colonies  de  cul- 
tivateurs fur  quelques  parties  de 
l’Efpagne  en  friche , & divifé  entre 
eux  de  vafles  portions  de  terre  ; en 
un  mot  elle  a eu  recours  à tous  les 
moyens  que  peuvent  fuggérer  d’un 
côté  la  prudence  & la  fageffe  & de 
l’autre  la  jaloufie  , pour  ranimer 
l’induftrie  dans  fes  états,  ôc  mettre 
obftacle  à celle  dés  autres  nations. 
Il  n’eft  pas  de  mon  reffort  d’entrer 
dans  les  détails  de  ce  nouveau  plan, 
ni  d’en  difeuter  les  avantages  & 
les  inconvéniens.  C’efl  l’edort  le 


plus  difficile  de  la  légiflation  , c’eft 
l’entreprife  la  plus  douteufe  de  la 


politique  que  de  tenter  de  ranimer 
L’cfprit  d’induftrie  lorfqu’il  eft  dé-; 
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chu  , ou  de  l’introduire  lorfqu'îl 
irexifte  pas.  Les  nations  déjà  en 
poffeflion  d’un  commerce  étendu 
entrent  en  concurrence  avec  tant 
d’avantage , foit  par  les  grands 
capitaux  de  leurs  négocians , foit 
par  l’adreffe  de  leurs  manufacturiers, 
S’oit  enfin  par  l’habileté  que  leur 
donne  l'habitude  des  affaires  , que 
l’état  qui  tend  à la  rivalité  ou  à la 
fupériorité  doit  s’attendre  à beau- 
coup de  difficultés  & fe  refoudre  à 
des  progrès  tres-iems.  Si  l’on  com- 
pare le *>  productions  de  l’induflrie 
Elpagnole  aCiuelle  à celles  qu’on 
.a  vues  fous  les  derniers  rois  de 
la  mail'on  d’Autriche  , les  progrès 
de  l’Elpagne  paroîrront  confidé- 
rables,  &c  fuffirontpour  alarmer  1a 
jaloufie  & exciter  les  efforts  des 
nations  aujourd’hui  en  pcffeffion 
du  commerce  lucratif  que  les  Es- 
pagnols cherchent  à leur  enlever. 
Une  circonflance  fur  - tout  doit 
contribuer  à fixer  l’aîtrmion  des 
autres  puifl'ances  de  l’Europe  fur 
$es  opcratipns  de  l’Efpagne  : c’eft 
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«u’elles  ne  font  pas  feulement  le 
fruit  de  la  fageffe  de  la  cour  6c  de 
des  miniftres  ; l’efprit  national  fem- 
ble  féconder  la  prévoyance  du  mo- 
narque 6c  en  augmenter  les  effets,. 
Les  idées  de  la  nation  fe  font  agran- 
dies , non-feulement  fur  le  com- 
merce , mais  encore  fur  l’adminif- 
tration  intérieure.  Tous  les  auteurs 
récens  reconnoiffent  dans  ces  deux 
branches  du  gouvernement  les  vices 
que  leurs  ancêtres  n’ont  pas  avoués 
par  orgueil  , ou  n’ont  pas  ap- 
perçu  par  ignorance  ( 1 ).  Mais 
apres  tout  ce  que  les  Elpagnois  ont 
fait,  il  leur  refte  encore  beaucoup 
à faire.  Avant  que  l’induflrie  6c  les 
rnanufa&ures  recouvrent  une  cer- 
taine aûivité  , il  faut,  abolir  beau- 
coup de  mauvaifes  inffitutions  , 
beaucoup  d’abus  que  le  tems  de 
l’habitude  ont  profondément  en- 
racinés 6c  pour  ainfi  dire  incor- 
porés aveç  le  fyflême  d’adminiflra- 
tion  & de  finance  de  l’Elpagne. 

Voyez  la  Nçtç  XCYUI, 
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C°m*  Les  reglemens  du  commerce  de 
Tr.ercc  e ayec  pes  col0nies  font 

iande.  rroP  «goureux  encore  & îropiyi- 
têmatiques  pour  avoir  une  parfaite 
exécution,  La  légiflation,  en  char- 
geant le  commerce  d’impôts  trop 
onéreux  , ou  en  le  gênant  par  des 
reftri&ions  trop.féveres  , manque 
fon  but  ; & dans  la  réalité  elle  ne 
fait  que  multiplier  les  appâts  offerts 
â la  contravention  &:  donner  au 
commerce  frauduleux  l’encourage- 
ment d’un  gain  plus  confidérable. 
Les  Efpagnols  , foit  en  Europe  , 
foit  en  Amérique , bornés  par  la 
jaloulie  à leur  commerce  mutuel  , 
ou  opprimés  par  les  exa&ions  du 
gouvernement , font  continuelle- 
ment occupés  à trouver  les 
moyens  d’éluder  les  édits  ; la  faga- 
cité  & l’aûivité  de  l’intérêt  leur  en 
infpirent  fans  ceffe  de  nouveaux  & 
d’efficaces  , que  la  prudence  du 
gouvernement  ne  peut  prévoir.  Cet 
cfprit  d’oppofitionaux  loix  pénétré 
dans  toutes  les  branches  du  com- 
merce de  l’Efpagne  avec  l’Amé- 
rique 
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tiqué  & dans  toutes  les  parties  de 
l’adminiflration.Les  officiers  même 
deftinés  à réprimer  la  contrebande; 
font  les  premiers  à la  favoriser  ; 8c 
les  inftiiutions  confacrées  à la  dé- 
noncer & à la  punir  fontles  canaux^ 
par  oîi  elle  paffe.  ,On  fuppofe  que 
les  divers  artifices  employés  pour 
frauder  le  roi  le  privent  de  plus  de 
la  moitié  du  revenu  qu’il  devroit 
tirer  de  l’Amérique  (1)  ; & tant 
qu’il  y aura  un  fi  grand  nombre  de 
personnes  intéreffées  à tenir  ces  ar- 
tifices fecrets  , la  connoiffance  n’en 
parviendra  jamais  jufqu’au  trône. 

* Combien  d’ordonnances , dit  Co- 
» rita  , combien  d’inûruttions  , 
» combien  de  lettres  notre  fou- 
» verain  n’envoye  - 1 - il  pas  pour 

* corriger  les  abus , 8c  combien  on 
#>  en  fait  peu  de  cas  J combien  on 
» en  tire  peu  de  fruit  ! Cette  vieille 

maxime  me  paroît  jufle:  là  où  il 
» y a beaucoup  de  médecins  8c  de 
» remedes , il  n’y  a pas  de  fanté  ; 

.>  £1)  Solorz,  de  ind,  jure  11,  lit.  5. 

ïomç  Q 
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» là  oii  il  y a beaucoup  de  loix  & 

» de  juges  il  n’y  a pas  de  juftice. 

» Nous  avons  des  vice-rois  , des 
» préfidens , des  gouverneurs  9 des 
» oydors,  des  corrégidors , des  al- 
j»  cades  .&  des  milliers  d’alguafils  de 
# tous  côtés,  6c  malgré  cela  les 
» abus  fe  multiplient  (i)  ».  Le  tems 
a augmenté  les  maux  que  cet  écri- 
vain déploroit  déjà  fous  le  régné 
de  Philippe  II,  Un  efprit  de  cor- 
ruption a infefté  toutes  les  co- 
tonies de  l’Efpagne  en  Améri- 
que. Des  hommes  placés  à une  dif- 
tance  çonfidérable  du  centre  dé 
l’adminiftration,  avides  de  richefiesj  • 
& d’autant  plus  impatiens  de  les 
acquérir  qu’elles  font  le  moyen  de 
lès  tirer  promptement  de  provinces 
éloignées  6c  mal-faines  où  ils  fe 
regardent  comme  exiles  , attires 
par  des  occafions  fçduifantes  6c  ir- 
réfiftibles , féduits  enfin  par  l’exem- 
ple de  ceux  qui  les  environnent  9fe 
relâchent  infenfiblement  des  fertw 

*»•  ■ < - - • • — w 

Mapufipr.  entre  Us  mains  de  Vantent, 
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tifiiens  de  l’honneur  & du  devoir: 

Comme  particuliers  ils  fe  livrent 
à la  plus  grande  diflolution  ; com- 
me hommes  publics  ils  oublient  cç 
<ju  ils  doivent  à leur  iouverain  Ô£ 
à leur  patrie. 

" Avant  de  finir  ce  tableau  du  cont-  Con>r 
merte  de  l’Efpagne  en  Amérique  • 
il  me  relie  à parler  d’une  dé  les  nouvelle 
branches  qui , quoique  détachée  -,  Ihpagne 
clt  de  quelqu’importance.  Philippe  & ,les 
II , dès  le  commencement  de  fon  P,liliP" 
Tegne  , forma  le  projet  d’établir  P1"65' 
Une  colonie  dans  les  ifles  Philip- 
pines , qu'on  avoit  négligées  de- 
puis leur  découverte  (i);>&ily 
envoya  un  armement  de  la  nou- 
velle Efpagne  (z>  On  choifit  Ma- 
nille , dans  1 ifle  de  L.uçon  , pour 
la  capitale  de  cet  étabiifferaent.  H 
■s  établit  de-là  tine-  correfpondance 
'àe  commerce  afiez  aftive  avec  les 
Chinois , & ce  peuple  indulirieux 
attiré  par  î’dpoir  du  gain  vint  en 
foule  peupler  les  Philippines  fous 


(0  Eiv.  5 , p.  2ji  , &c.  r'”ï 

(2)‘Tofqueui.  i >lib.V,c.  14. 
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la  prote&ion  de  l’Efpagne.  Ils  ap- 
portèrent dans  la  colonie  une  û 
grande  quantité  de  toutes  les  ef? 
peces  de  productions  du  fol  & des 
jnaniifa&ure.s  de  l’orient  , qu’elle 
fut  en  état  d’ouvrir  un  commerce 
avec  T Amérique  , par  une  naviga- 
tion de  cote  à cote,  la  plus  étendue 
qui  fe  faffe  fur  Je  globe.  Dans  Ten- 
dance de  ce  commerce  il  fe  faifoit 
par  Callao  fur  la  côte  du  Pérou  , 
tnais  l’expérience  ayant  fait  apper- 
cevoir  plufieurs  inconvéniens  à fili- 
ère cette  route , l’entrepôt  de  cç 
commerce  entre  l’orient  & l’occi- 
dent fut  tranfporté  de  Callao  à Aca- 
pulco , fur  la  côte  de  lp  nouvelle 
Efpagne, 

Après  avoir  fubi  plufieurs  chan- 
gemens,  il  a reçu  enfin  une  forme 
régulière.  Tous  les  ans  il  part  d’A*- 
capulco  un  ou  deux  vaifîeaux  qui 
peuvent  porter  jufqu’à  cinq  cens 
mille  pefos  d’argent  (i)  , mais  qui 
ont  rarement  à bord  d’autres  ob*- 
jets  de  quelque  valeur.  Ils  rappor- 


Retop,  lit,  IX,  ç.  45 . 6. 


de  l^Am  érique.  py 
lent  en  échange  des  épices  , de* 
drogues  r des  porcelaines  de  1» 
Chine  & du  Japon , des  toiles  de  eo- 
ton  & d’autres  toiles  des  Indes*  des» 
mouffelines  , des  foieries  & top» 
les  divers  objets  précieux  que  l’p-. 
rient  produit,  & qu’il  doit  à l’excel- 
lence de  fon  climat,  ou  à l’induftrie 
de  fes  habitans.  Depuis  long-tem» 
les  négocians  du  Pérou  av oient  part 
à ce  commerce  r8c  pouvoient  en- 
voyer tous  les  ans  un  vaifleau  à 
Acapulco,  pour  y attendre  l'arrivée 
. de  ceux  de  Manille  y&  prendre  une 
portion  des  marchandées;  qu’il» 
emportoient.  A la  fin  les  Péruviens 
Ont  été  exclus  par  les  édits  les  plu» 
rigoureux  7 8c  toutes  les  marchand** 
fes-  de  l’orient  font  réfervées  pour; 
la  confommation.  de  la  nouvelle 
Efpagne.  _ - . 

_ Ce  privilège  procure  aux  ha* 
titans  de  cette  contrée  des  avan-ï 
tages  inconnus  aux  autres  colonie» 
Espagnoles.,  Les  manu&élures  de 
prient  font  non-feulement  mieux- 

Oii|r 
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appropriées  à vin  îclimat  chaud  & 
plus  éclatantes  que  celles  déd’Eu- 
ropê'  ; ; elles  ont  encorë  l’avantagé 
d’êtré'  moins'  cheres  ;-enmême- 
#ems  lés  profits  qu’on  cÿ:  fait  font 
affez  confidérables  pour  enrichir 
’ tous  ceux  qui  les  tranfportent  de 
Manille  ou  qui  des  Vendent  dans  la 
tioafvellé  Éfpagne.  Gotnme  l’intérêt 
de  l’acheteur  & du  vendeur  con- 
courent en  fâveür  de  cette  branché 
de  ccmjnerce  ,41 -s’étend  en  dépit 
des  régk  mens  imaginés  par  l’iri- 
quiete  jaloufie  pour  lui  donner  des 
bornes.  Avec  les  mafchandifesdont 
les  loix  aiifbrifent  l’importation , il 
jpaffe  une  immenfe ; quantité  dé 
celles  de  l’Inde  dans’ les  marchés  de 
îa  nouvelle  Efpagne  (i) , &lorfque 
îaflotte  arrive  à la  Vera-Cruz  , elle 
trouve  fouvent  les  befoins  du  peu-» 
pie  déjà  fatisfaits  par  des  marchant 
difes  mieux  aflbrties  & à meilleur 
compte. 

Dans  les  difpofitions  du  com* 


(i)  Voyez  la  Nqtî  XCI& 
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fnerce  de  l’Efpagne  il  n’y  a rien  de 
plus  inexplicable  que  la  tolérance 
de  ce  commerce  entre  la  nouvelle 
Efpagne  & les  Philippines  , rien 
qui  répugne  davantage  à la  maxime 
fondamentale  de  tenir  les  colonies 
dans  une  perpétuelle  dépendance 
de  la  métropole,  en  prohibant  toute 
efpece  de  moyen  de  commercer 
qui  pourroit  leur  infpirer  l’idée  de 
• fuppléer  à leurs  befoins  par  .une 
autre  voie.  Cette  permilfion  pa- 
roîtra  encore  plus  extraordinaire  fi 
l’on  confidere  que  l’Efpagne  n’a 
point  elle-même  de  commerce  di- 
re&  avec  les  Philippines,  & qu’ainfi 
elle  accorde  à une  de  fes  colonies 
en  Amérique  un  privilège  qu’elle 
-refufe  à fes  fujets  en  Europe.  Il  eft 
- probable  que  les  Colons  qui  peu- 
plèrent d’abord  les  Philippines  , 
ayant  été  envoyés  de  la  nouvelle 
Efpagne  entreprirent  ce  commerce 
-avec  une  contrée  qu’ils  regardoient 
en  quelque  forte  comme  leur  mers 
jpatrie , avant  que  la  cour  de  Madrid . ' \ 

«n  connût  les  conséquences.  ê..as' . , _ ; 

Oiv 
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fçut  l'empêcher  par  des  réglement 
On  a fait  plufieurs  remontrances 
contre  ce  commerce  comme,  pré- 
judiciable à l’Efpagne  , en  ce  qu’il 
porte  dans  un  autre  canal  une 
grande  partie  des  richeffes  qui  de- 
vraient circuler  dans,  le  royaume  ; 
en  ce  qu’il  tend  à nourrir  dans  les 
colonies  Un  el'prit  d’indépendance 
& à encourager  des  fraudes  multi- 
pliéesdont  il  efl  impeilible  de  fe  ga- 
rantir dans  des  opérations  qui 
s’exécutent  li  loin  de  l’infpec- 
tion  du  gouvernement.  Mais  comme 
ü faut  toute  la  fageffe  & toute  k 
vigueur  de  la  politique  pour  abolir 
- une  pratique  appuyée  de  L’intérêt 
du  plus  grand  nombre  , autorifée 
& confacrée  par  le  tems,  le  com- 
; merce  entre  Acapulco-  & Manille- 
i femble.  être  toujours  aufli  aftif  qu’il 
: l’ait  jamais  été,  &:  peut  être  regardé 
• comme  la  principale  caufe  du.  luxe 
, qui  régné  dans  cette  partie  des  do- 

Revenu  mai^es  Espagnols.  . _ 

public  dé  Maigre  cette  corruption  géné- 
r Amé-  raie  des  colonies  , malgré  toutes, 

tique- 
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Tes  diminutions  qu’apportent  au  re- 
venu des  roisd’Éfpagne  & le  com- 
merce interlope  des  étrangers  & 
les  fraudes  mêmes  de  leur  propres 
fujets  , ils  n’en  tirent  pas  moins  de9 
fommes  immenfes  de  leurs  do- 
maines en  Amérique.  Elles  font  le 
produit  de  différentes  impofitions* 
qu’on  peut  divifer  en  trois  claffes 
principales.  La  première  renferme 
ce  qu’on  paie  au  roi , comme  fou- 
verain  ou  feignetfr  fuzerain  du  nou- 
veau monde.  Tels  font  les  droits 
fur  l’or-  & l’argent  extraits  des 
mines  & le  tribut  levé  fur  les  In- 
diens les  Efpagnols  appellent  le 
premier  , droit  de  feigneurie , &C  le 
fécond,  droit  de  vajfal'uè.  La  fécondé 
comprend  cette  foule  de  droits  fur' 
le  commerce,  qui  le  fuivent  &l’op-' 
priment  dans  tous  les  canaux  par  oit  ’ 
il  paffe , depuis  Us  plus  grandes  en» 
rreprifes  du  négociant  en  gros  , 
jufqu’au  plus  petit  trafic  du  mar»- 
chand'  en  détail.  La  troifiemeeft 
compofée  de  ce  qui  revient  auroi 
somme  chef  de  l’églife  & admiaifr 
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frate'urdes  fonds  ecclcfialHguesdanS- 
!e  nmiveau  monde:  En  conséquence 
il  reçoit  les  prémices  , les  annates 
& d’autres  revenus  attribués  à l’é- 
glife  & levés  par  la  chambre  apofto- 
ligue  én  Europe  ; il  jouit  aufli  du 
bénéfice  de  la:  vente  de  la  bulle  de 
la  croifade..  Cette  bulle  publiée 
tous  les  deux  ans  renferme  une  ab- 
solution pour  les  fautes  paflees , & 
entr’autres  privilèges , lapermiflion 
de  faire  gras  pendant  le  carême  & 
aux  jours  maigres.  Les  moines  em- 
ployés à là  diftribution  de  cette 
bulle , exaltent  fa  Tertu  avec  toute 
la,  ferveur  de  l’éloquence  animée 
^par,  l’intérêt  ; le  peuple-  ignorànt 
&'crédule  y ctoit  aveuglément,'  &c 
tout  habitant  ,.Efpagnol , Créole 
’éu  Métis,  s’emprefîe  d’acheter  r 
au  prix  fixé  par  le  gouvernement 
"une  bulle  qu’il  croit  effentielle  à 
•foli  iàlùt  (rj1. 

‘ U efl:  preiqu’impofiible  de  déter- 
miner avecprécifien  à quelle  fomme 

' ' Voyez-  la  Noti  C-  ' ' *.  *' 
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montent  toutes  ces  différentes  bran- 
ches de  revenu.  L’étendue  des  do- 
maines Efpagnols  en  Amérique , la 
jaloufie  du  gouvernement  qui  les 
rend  inacefîibles  aux  étrangers  , le 
filence  myftérieux  que  les  Espa- 
gnols ont  coutume  d’obferver  fur 
tout  ce  qui  regarde  l’état  intérieur 
de  leurs  colonies’, tout  cela  con- 
cour  à jetter  fur  cette  piatiere 
un  voile  qu’il  n’efl  pas  facile  de 
lever.  Mais  on  vient  de  publier  un 
détail , qui  paroît  aufîi  exaét  qu’il  eft 
curieux,  du  revenu  royal  dans  1* 
nouvelle  Efpagne  > d’où , l’on  peut 
fe  former  une  idée  de  celui  des  au» 
1res  provinces  : félon  ce  détail  , lu 
couronne  ne  tire  pas  plus  de  vingt» 
deux  millions  cinq  cens  mille  livres- 
tournois  de  toutes  les  branches  d’im» 
pofition  dans  la  nouvelle  Efpsgne  * 
dont  il  faut , déduire  la  moitié  pour 
les  frais  de  l’adminiflration  de  lu 
province  (1).  Il  eft  probable  que  Ip' 
m ' -Pérou  en  rend  autant  j & jen  fup^ 


Voycaia  Note  t;i. 
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pofant  que  les  autres  provîntes  de. 
l’Amérique  , y compris  les  ifles* 
fourniffent  un  tiers  de  cette  valeur,, 
nous  ne  nous  écarterons  pas  trop  de 
là  véritéémçoncluant  que  lè  revenu 
de  l’Efpagne  , levé  en  Amérique , 
n’excede  pas  trente  millions  fept 
cens  mille  livrestournois.  Ce  eomp- 
te  eft  bien  éloigné  des  fouîmes  im- 
menfes  auxquelles  on  a,  quelque^ 
fois  porté  ce  revenu  d’après  des- 
fuppoiitions  & des  conjettures  (i). 

Il  y anéanmoins  en  ceci  une  choie 
•remarquable , c’eft  que  l’Efpagne  &C 
le  Portugal  font  .les  ieulespuiiiances 
en  Europe  , qui  tirent  de  leurs  co- 
lonies un  revenu-  direéb  ; de  ma- 
niéré qu’elles  fupportent-leur  part 
des  dépenfes  générales  du  gouver- 
nement. T out  l’avantage  qui  revient 
aux:  autres  nations  de  leurs  peffef-- 
lions  en  Amérique  , c’èft  de  jouir 
exclüfivement  du,  commerce  qui 
s’y  fait  ; au  lieu  qu’indépendam- 
meat  de  cela,  l’Efpagne  a fçu  faire  • 

Voyeila  Note  C..H, 
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Contribuer  fes.colonies  à l’accroif-v 
fement  du  pouvoir  de  l’état  &au 
partage  proportionnel  des  charges 
de  la  communauté  en  retour  dô 
la  proteâion  qu’elle  leur  accorde.. 

Ce  que  je.  viens  de  préfenter 
comme,  formant,  lé.  revenu  de 
l’Efpagne  en  Amérique  ,:n’eft  que 
le  produit  des  importions  , & cela 
eft  bien  loin  de  compofer  tout  ce 
qui  revient  au.  roi  de  fes  domai- 
nes du  nouveau  monde.  Les  droits 
onéreux  établis  fur  les  marchan- 
difes.  exportées  d’Efpagne  en  Amé- 
rique (?•)',.&.  ceux  que  paient  cel- 
les qui  font  renvoyées  en  échange 
en  Europe  ; la  taxe  fur  les  Negres 
efclaves  dont. l’Afrique  fournit  le 
nouveau  monde  & plufïeurs  au- 
tres petites  branches  de  finance 
verfent  dans  le  tréfor  des  fommes 
confidérables  ,,  dont  il  n’efl.  pas  " 
poffible  de  déterminer,  la  valeur.. 

Mais  fi  le. revenu,  que  l’Efpagne  Dépénf* 

rire  de  l’Amérique,  eft  confidérable,  de  l’adie 
_ mintilraij 

Cs1).  Voyez  la  Note  CIII* 
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les  dépenfes  de  l’adminifiration  de 
fies  colonies  y font  proportionnées» 
D'ans  tous  les  départemens  de  po- 
lice intérieure  Si  de  finance  , l’Ef- 
pagne  a adopté  un  fyftême  plus 
compliqué  , plus  embarraffé  de 
tribunaux  Si  d’officiers  , qu’aucun 
état  de  l’Europe , dont  le  fouve- 
rain  poffede  une  puiffance  équi» 
val  ente.  Cet  efprit  de  jaloufie 
qu’elle  porte  dans  l’adminiftration 
de  fes  etabliffemens  en  Amérique 
& fes  efforts  pour  prévenir  la  fraude 
dans  des  provinces  fi  éloignées  de 
fon  infpettion,  l’ont  engagée  à mul- 
tiplier les  tribunaux  Si  les  agens  de 
toute  efpece  avec  une  attention 
encore  plus  fcupuleufe»  Dans  un 
pays  oii  les  dépenfes  de  néceffite 
font  confidérables  , les  falaires  de 
ceux  qui  font  employés  pour  le 
• fervice  de  l’état  doivent  être  pro- 
portionnés & charger  le  revenu 
* d’un  immenfe  fardeau. 

Le  fafte  du  gouvernement  doit 
encore  augmenter  le  poids  de  ces 
charges.  Les  vice-rois  duMéxique 
Si  du  nouveau  Si  du  royaume  de 
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Crenade  , repréfentant  la  per- 
fonne  du  fouverain  parmi  des  peu- 
ples amoureux  de  l’oftentation  , 
traînent  après  eux  toute  la  pompe 
des  rois.  Leur  cour  efl  composée 
fiir  le  modèle  de  celle  de  Madrid  ; 
ils  ont  des  gardes  à pied  & à che- 
val , une  maifon  dans  les  formes  y 
lin  nombreux  domeflique,  & toutes 
les  marques  du  pouvoir,  à un  degré 
de  fplendeur  capable  de  faire  ou- 
blier qu’ils  ne  jouifi'ent  après  tout 
que  d’une  autorité  précaire*  La 
couronne  fournit  à toutes  ces  dé- 
penfes , nécefîaires  à l’ordre  exté- 
rieur & confiant  du  gouvernement; 
les  vicerois  ont  d’ailleurs  des  ap- 
pointemens  particuliers  propor- 
tionnés à la  dignité  & à l’élévation 
de  leur  place.  Le  falaire  fixé  par  la 
loi.  ell  , à la  vérité  , très -mé- 
diocre ; celui  du  vice-irqfr  du  Pérou 
n’eft  que  de.trente  mille  ducats-, 
celui  du  vice-roi  du  Mexique  de 
-vingt  mille  (1).  H à 'été  porté  en 


^1:}  Recop.  lit.  Ill y tit.  %y  c.  72, 
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dernier  lieu  jufqu’à  quarante  înilfe- 
ducats.  ' 

Mais  ces  falaires  ne  confti- 
ttient  qu’une  petite  partie  de  leur 
revenu,  d’exercice  d’une  autorité 
abfolue  dans  toutes  les  parties  du 
gouvernement  & le  pouvoir  de 
difpofer  de  plulieurs  charges  lucra- 
. tives  , leur  procurent  une  foule 
d’occafions  d’accumuler  des  richef- 
fes.  A ces  émolumens , qu’on  peut 
regarder  comme  approuvés  & lé- 
gitimes , ils  ajoutent  fouvent  des 
fouîmes  immenfes  par  des  exac- 
tions qu’il  n’eft  ni  facile  de  dé- 
couvrir y.  ni  polîible  de  réprimer  » 
dans  des  contrées  li  éloignées  du 
fiege  du  gouvernement.  Un  vice- 
roi  , en  £s  réfer vant  exclufivement 
quelques  branches  de  commerce  r 
en  s’intéreflant  dans  d’autres  , en- 
favorifant^'les  fraudes  des  mar- 
chands , peut  fe  faire  un  revenu  an- 
nuel dont  on  n’a  pas  d’idée  en  Eu- 
rope (i)r  J?ai  appris  qu’un  vice-r 

— ■ !■■■■■■■  mm- 

(.  i)  Recopil.  llb.  111 , tit.  y,  c,  7 z*. 

fe)  Voyez  la  Noue  C1V-. 
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roi  avoit  tiré  foixante  mille  pefos 
du  feul  article  des  préfens  ordi- 
naires qu’on  lui  fait  le  jour  de  l’an- 
niverfaire  de  fa  naiffance  > q.ui  efl 
toujours  obfervé  comme  une  grande 
fête.  Selon  une  expreflion  Efpa- 
gnole  r ks  revenus  légitimes  d’un 
vice-roi  font  connus  ; fes  profits 
réels  dépendent  des  occafions  & 
de  fa  eonfciencè.  En  conféquence 
les  rois  d’Efpagne  , commme  je 
t’ai  déjà  obfervé  r ne  donnent  la 
commiffion  de  vice  - roi  que  pour 
peu  d’années;, mais  cela^même  rend 
fouvent  ces  officiers  plus  avides  , 
& ils  n’en  travaillent  qu’avec  plus, 
d’ardeur  &:  d’adreffe  à pro- 
fiter de  tous  les  infians  d’une  au- 
torité qu’ils  favent  devoir  bientôt 
finir  & quelque  courte  qu’en 
fioit  la  durée  elle  fuffit  ordinai- 
rement à réparer  une  fortune  dé- 
labrée , ou  à en  créer  une  nou- 
velle. Mais  au  milieu  même  d’une 
épreuve  auffi  forte  pour  la  fragilité 
humaine,, on  a des  exemples  d’une 
vertu  inta&e.  Le  marquis  de  Croix 
quitta  en  1.771.  la  vice-royauté  de 
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la  nouvelle  Efpagne,  après  l’avoir 
exercée  avec  une  intégrité  géné- 
ralement reconnue  , & rapporta 
clans  fa  patrie  , au  lieu  d’immenfes 
richefles  , l’admiration  &c  les  ap* 
plaudiffemens  d’un  peuple  recon- 
noiffant  , que  fon  gouvernement 
avoit  rendu  heureux. 

» * 

JFin  du  huitième  Livre,  : 
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JET  ÉCLAIRCISSEMENS. 


< . 

Note  XLVIII , pag.  i. 

J A I trouvé  de  grands  éclaircifle- 
femens  fur  les  mœurs  & la  poli- 
tique des  Américains  dans  un  vo- 
lumineux manufcrit  de  Don  Alonfo 
de  Corita  , l’un  des  juges  de  la 
cour  d’audience  de  Mexico* 

; Philippe  II  voulant  connoître 
en  1553  le  moyen  d’impofer  fur 
les  Indiens  un  tribut  qui  fut  à la 
fois  le  plus  avantageux  pofîible  pour 
la  couronne  & le  moins  onéreux 
pour  ces  peuples,  adreffa  à toutes  les 
cours  d’audience  de  l’Amérique  un 
ordre , par  lequel  il  leur  enjoignoit 
de  répondre  à certaines  questions 
qu’il  leur  faifoit  fur  l’ancienne 
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forme  de  gouvernement  établie 
parmi  les  différentes  nations  In- 
diennes , fur  la  maniéré  dont 
«lies  payoient  les  impôts  à leurs 
rois  & à leurs  chefs.  Ce  fut  en 
conféquence  de  cet  ordre  que  Co- 
nta , qui  avoit  vécu  en  Amérique 
dix-neuf  ans  , dont  il  en  avoit  paffé 
quatorze  dans  la  nouvelle  Efpagne  , 
compofa  Touvrage  dont  j’ai  une 
copie.  Il  affure  Philippe  II  , que 
durant  fa  réfidence  en  Amérique 
& dans  toutes  les  provinces  qu’il  à 
vifitées  , il  s’eft  conftamment  ap- 
pliqué à étudier  les  moeurs  & les 
tifages  des  naturels  du  pays  j que 
pour  cet  effet  , il  s’efl:  entretenu: 
avec  les  Indiens  les  plus  âgés  & les 
plus  mtellijgens  & a confulté  plu- 
fieurs  eccleliafliques  Efpagnols  qui 
entendoient  les  langues  de  ces  peu- 
ples , fur-tout  quelques  million- 
naires qui  étoient  arrivés  dans  la 
nouvelle  Efpagne  immédiatement 
après  qu’on  en  eut  fait  la  conquête. 
Il-paroît  que  Corita  étoit  affez  ins- 
truit T 1U  qu’il  a mis  dans  fes  rcr 


ET  EGLAïRCISSEMENS.  $3* 
cherches  tout  le  foin  & toute  l’exac- 
titude, dont  il  ie  fait  gloire.  Il  y a 
fur-tout  une  circonftance  qui  rend 
fon  témoignage  plaufible;  c’efi:  qu’il 
ne  l’a  pas  donné  pour  qu’il  fût  rendu 
public  , ni  pour  appuyer  aucun 
iyftême ",  n?ais  feulement  pour  ré- 
pondre pleinement  aux  queflions 
qti’on  lui  avoit  faites.  Quoique 
Herrera  ne  le  cite  pas  parmi  les  au- 
teurs qu’il  a pris  pour  guides  , j’ai 
lieu  de  conelurre  de  plufieurs  faits 
dont  il  parle  , & de  plufieurs  ex-, 
preflions  dont  il  fe  fert , que  les 
mémoires  de  Çorita  ne  lui  etoient 
pas  inconnus. 

Note  XLIX , pag.  18. 

Les  premiers  hifioriens  Efpa- 
gnols  ont  été  fi  empreffés  & fi  peu 
peu  exafts  à évaluer  le  nombre  des 
habitans  des  provinces  & des  villes 
de  l’Amérique , qu’il  n’eft  pas  pof- 
îible  de  favoir  avec  quelque  pré- 
çifion.  â combien  fe  montoit  celui 
delyîexico  même.  Cortès  ne  parle 
de  retendue  8c  de  la  population  de 
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Mexico  que  d’une  maniéré  vagiiô 

6 générale  , qui  cependant  fait 
croire  que  cette  ville  n’étoit  pas 
inférieure  aux  plus  grandes  de  l’Eu- 
rope. Gomera  s’explique  plus  clai- 
rement & affure  qu’il  y avoit 
foixante  mille  maifons  ou  familles 
à Mexico.  Cron.  c.  78.  Herrera  a 
adopté  ce  fentiment  : dccad.  z , lib ; 
FII  y c.  13  , & la  plupart  des  au- 
teurs le  fuivent  aveuglément , fans 
examen  & fans  fcrupule.  Suivant 
Ce  calcul,  il  doit  y avoir  eu  300,000 
âmes  à Mexico.  Torquemada,  avec 
fou  penchant  ordinaire  pour  lé 
merveilleux  , dit  qu’il  y avoit  cent 
vingt  mille  maifons  ou  familles  à 
Mexico,  & par  conféquent  environ 
fîx  cents  mille  habitans  : lib.  III , 
c.  13;  Maisfuivant  une  defcriptioii 
fort  judicieufe  dé1  l’empire  du  Me** 
jfciqué  , faite  par  un  des  officiers  dé 
Cortès  * la  population  eft  fixée  à 
6O000  'âmes:  Ramujio  III , 3 09  J 
îd.  Ainfi  par  cette  évaluation  , qxd 

paroît -s’approcher  le  plus  de  fô  yé- 

;«o; ‘jq  - lu  Jî*  i 
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çîté  , Mexico  doit  avoir  été  une 
ville  confidérable. 

Note  L,  pag.  24. 

C’eff  au  P.  Torribio  de  Bena- 
yente  que  je  dois  cette  remarque 
çurieufe  , qui  fe  trouve  pleinement 
confirmée  & expliquée  par.Palafox, 
évêque  de  Los-An^les.  La  langue 
Mexicaine  efl  la  feule  , dit-il,  oiife 
trouve  une  particule  qu’on  peut 
ajouter  à la  fin  de  chaque  mot  pour 
marquer  différentes  nuances  de  po- 
ïiteffe  ou  de  tefpeât , Silavas  nvi- 
rentialesy  de  Cortejia.  En  ajoutant  à 
un  mot  la  fyllabe  finale  ÿn  ou 
il  devient  une  exprefiion  refpec- 
tue.ufe  dans  la  bouche  d’un  inférieur. 
Lorfqu’avec  fon  égal  on  veut  fe 
iervir  du  mot  pere,  on  dit  tatl;9 
mais  un  inférieur  dira  tat^in.  Lorf- 
qu’un  prêtre  parle  à un  autre  prê- 
tre , il  l’appelle  teopixque  • une  per- 
forine d’un  rang  inférieur  le  nommé 
teopixcatÿn.  L’Empereur  qui  re- 
gnpit  ldrfque  CQrtès  conquit, 
j&fexjque,»  fé  nommoit  Montéfuma^ 
vj;-llfc7 
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mais  fes  vafTaux  Tappelloient  paf 
refpett  Monùfumaÿn.  Torribio^ 
M.  S.  P-alaf.  virtudes  dd  ijidio  , p. 
6 5.  Les  Mexicains  avoient  nori- 
feulement  des  noms  de  refpeft , 
mais  même  des  verbes  pour  mar- 
quer ce  fentiment.  La  maniéré  dont 
ils  étoient  foijnés  des  verbes  or- 
dinaires , fe  trouve  expliquée  par 
D.  Jof.  Aug.  Aldama  y Guevara 
dans  fa  grammaire  Mexicaine , n\ 
188. 

Note  LI } pag.  33. 

En  comparant  plufieurs  paffag^s 
'de  Corita  & d’Herrera , on  peut 
fe  former  une  idée  affez  jufte  des 
différentes  maniérés  dont  les  Mexi- 
cains contribuoient  au  foutien  du 
gouvernement.  Il  paroît  que  quel- 
ques perfonnes  du  premier  rang 
ont  été  exemptes  de  payer  aucune 
efpece  de  tribut , & que  leur  feule 
obligation  envers  le  public  fe  bor- 
noit  au  fervice  militaire  perfonnel 
& à fuivre  avec  leurs  vaffaux  la 
tanniere  de  l’empereur.  0,0.  lis 

vafTaux 
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<raffaux  immédiats  de  la  couronne 
Soient  non  - feulement  tenus  au 
fervice  militaire  perfonnel  ; mais  ils 
payoient  encore  en  nature  une  cer- 
taine portion  du  produit  de  leurs 
terres.  30.  On  retenoit  aufli  une 
partie  de  appointemens  de  ceux 
qui  exerçoient  des  places  d’hon- 
neur ou  de  confiance.  40.  Chaque 
■CapulUc  ou  affociation  cultivoir  , 
pour  le  fervice  de  la  couronne  t 
une  partie  de  fes  communes,  & en 
portoit  le  produit  dans  les  greniers 
■de  l’empereur.  50,.  On  prenoit  pour 
•le  fervice  public  une  certaine  partie 
de  tout  ce  qu’on  portoit  aux  mar- 
chés publics  , foit  des  fruits  de  la 
xerre  , foit  des  différentes  produc* 
lions  des  artifies  &des  manufaftu- 
res  ; &c  les  marchands  qui  payoient 
cette  redevance  étoient  exempts 
de  toute  autre  taxe.  6 ’.  Les  Mayc - 
ques  , ou  adfcripti  glebœ  , étoie:  t 
tenus  de  cultiver  un  certain  difiriét 
dans  chaque  province  , qu’on  peut 
regarder  comme  domaine  de  ia  cou - 
ronne  , & d?en  porter  les'produç- 
Tome  IK.  P 
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tions  dans  les  magaûns  publics» 
Ainfi  le  fouverain  recevoit  une 
partie  de  tout  ce  qu’il  y a voit  d’u- 
tile & de  précieux  dans  le  pays  # 
tant  des  productions  naturelles  de 
la  terre  que  de  l’induflrie  du  peu- 
ple: ceque  chaque  particulier  pay oit 
au  gouvernement  paroît  avoir 
été  peu  de  chofe,  Corita  , pour 
répondre  ,k  l’une  des  queftions 
propofées  par  Philippe  II  à l’au- 
dience de  Mexico , a cherché  à efti- 
mer  en  argent  la  valeur  de  ce  que 
chaque  citoyen  payoit , Si  il  ne  le 
fait  monter  qu’à  trois  ou  (quatre 
j eaux , c’eft  à-dire  de  trente-trois  à 
quaran te^-cinq  fols  de  France. 

Note  LU  9 pag.  34. 

Cortès  , qui  paroît  avoir  été 
étonné  de  ces  ouvrages  comme 
d’une'preuve  du  génie  des  Mexi- 
cains , en  donne  une  defeription 
particulière.  «Le  long  de  la  chauffée, 
dit-il , qui  mene  à la  ville,  on  a 
pratiqué  deux  conduits,  compofés 
.d’argile  mêlée  de  mortier  , larges 


Digitized  by  Google 


HT  ÉCLAIRCÏSSEMENS.  ly# 
d’environ  deux  pas  , fur  fix  pieds 
de  hauteur.  Par  l’un  de  ces  con- 
duits paffe  un  courant  d’eau  excel- 
lente, du  volume  du  corps  d’un 
homme, qui  vajufqu’au  milieu  de 
la  ville  dont  elle  abreuve  abondam- 
ment tous  les  habitans.  Le  fécond 
conduit  n’eft  deftiné  qu’à  y faire 
paffer  l’eau  lorfqu’il  eft  néceftaire 
de  nettoyer  ou  de  réparer  le  pre- 
mier. Comme  ces  conduits  paflent 
le  long  de  deux  ponts  aux  endroits 
oii  il  y a des  brèches  à la  chauf- 
fée par  lel'quelles  coule  l’eau  falée 
du  lac,  il  y a des  tuyaux  de  la 
groffeur  d’un  bœuf.  L’eau  eft  portée 
par  des  canots  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville  pour  y être  vendue 
aux  habitans,  Relat.  aj>.  Ramuf, 

141  y J. 

Note  LIII , pag.  3 S. 

On  voit  dans  l’arfenal  du  palais 
royal  à Madrid  une  armure  com- 
plette  qu’on  dit  avoir  été  celle  de 
Montézume.  Elle  eft  faite  de  pla- 
aues  de  cuivre  fort  minces  6c 

“ fi  •• 
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vernies.  Les  personnes  les  plus  inf- 
truites  croyejft  que  c’eft  un  ou- 
vrage oriental  ; ce  qui  paroît  con- 
firmé par  les  dragons  qu’on  voit 
fur  les  ornemens  d’argent  qui  la 
couvrent , & dont  le  travail  eft 
infiniment  fupérieur  à tout  ce  qit’a 
produit  l’art  des  Américains.  Il  eft 
probable  que  les  Efpagnols  ont 
reçu  cette  armure  des  ifles  Philip- 
pines. Le  feul  ouvrage  incontefta- 
ble  des  Mexicains  que  je  connoiffe 
en  Angleterre  , eft  une  coupe  d’or 
fin , qu’on  dit  avoir  appartenu  à 
Montézume.Elle  pefe  environ  cinq 
onces  & un  demi  - gros.  On  en 
préfenta  trois  deflins  à la  fociété 
des  antiquaires,le  i o juin  1765  .D’un 
côté  on  .voit  la.  tête  d’un  homme  en 
face,  de  l’autre  en  profil,  & du  troi- 
lieme  par  derriere.Ou  dit  que  le  re- 
lief a été  fait  en  frappant  d’un  poin- 
çon le  côté  intérieur  de  la  coupe  ce 
qui  a produit  la  repréfentation  de 
Pobjçtikr  le  côté  extérieur.Les’traits 
font  grofiiers , cependant  paflables  , • 
juais  trop  mai  defijnés  pour  être  w* 
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ouvrage  Efpagnol.  Cette  coupe  fu* 
achetée  par  Edouard,  comte  d’Ox* 
ford  , péndant  qu’il  fe  trouvoi* 
avec  fa  flotte  dans  le  port  de  Cadix  » 
& elle  appartient  aujourd’hui  au 
lord  Archer  , fon  petit-fils.  Je  dois 
ce  détail  à mon  rei'pe&able  & fpirir» 
tuel  ami , M.  Barrington. 

Note  LWtpag.  46. 

Le  leéleur  inftruir  s’appercevrs 
facilement  que  je  dois  beaucoup 
pour  cette  partie  de  mon  ouvrage 
à l’évêque  de  Gloucefter,qui  a mar- 
qué avec  autant  d’érudition  que  de 
génie  les  progrès  fucceflifsqu’a  faits 
refprit  humain  dans  cette  route* 

> Il  eft  le  premier  , à ce  que  je 
crois  , qui  ait  formé  un  fyflême 
raifonnable  & plaufible  des  diffé- 
rentes maniérés  d’écrire  des  nations 
fuivam  les  différens  degrés  de  leurs 
connoiffances.  Div.  légation  of  Mo - 
/es  111 , pag.  69.  Le  lavant  & ju- 
dicieux auteur  du  traité  de  la  for- 
mation méchanique  des  langues  y 
a ajouté  quelques  obférvations  inr- 

Pii) 
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portantes  ; tome  i , p.  19  5 , &c. 

Comme  les  peintures  des  Mexi- 
cains font  un  des  plus  curieuxmo- 
numens  des  premières  méthodes 
d’écriture  , il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  faire  connoître  par 
.quels  moyens  on  les  a pré- 
iervées  de  l’oubli  général  dans  le- 
quel font  tombés  tous  les  ouvrages 
de  l’art  en  Amérique , & comment 
elles  ont  été  communiquées  au  pu- 
blic. C’eft  à l’attention  du  curieux 
cbfervateur  Hakluyt  que  nous  en 
devons  la  première  & la  plus  cu- 
rieufe  col  eftion  , publiée  par  Pur- 
chas.  Don  Antoine  Mendoza , vice- 
roi  de  la  nouvelle  Efpagne  , ayant 
jugé  que  ces  peintures  étoient  dignes 
d’etre  préfentées  à Charles  V , les 
envoya  en  Efpagne;  mais  le  vaiffeau 
qui  les  portoit  fut  pris  par  un  garde- 
côte  François , & elles  tombèrent 
entre  les  mains  de  Thevet , géo- 
graphe du  roi , qui  ayant  voyagé, 
lui-même  dans  le  nouveau  monde 
& -décrit  une  de  fes  provinces  y 
techerçhoit . avec  foin  tout  ce 
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Gui  pouvoit  jetter  un  nouveau  jour 
fur  les  moeurs  des  Américains.  A fa1 
mort  elles  furent  achetées  par  Hal- 
liiyt , qui  alors  étoit  chapelain  de 
i’ambaffadeur  d’Angleterre  h la  cour 
de  France  , & qui  les  laifla  à Pur- 
chas , lequel  les  publia  à lapriere  du 
favant  antiquaire  Henry  Spelman, 
Purchas  , tome  3 , pag.  ioOj. 

Le  fécond  monument  de  Y écriture 
in  tableaux  des  Mexicains  fut  publié1 
en  deux  planches  par  le  médecin! 
François  Gemelli  Carreri.  La  pre- 
mière eft  une  carte  ou  un  tableau; 
des  progrès  des  anciens  Mexicains 
fors  de  leur  première  arrivée  dans 
le  pays  &c  des  différentes  habita- 
tions qu’ils  formèrent  avant  d’avoir 
fondé  la  capitale  de  leur  empire  fur 
fe  lac  de  Mexico.  La  fécondé  eft  une 
roue  chronologique  } ou  un  cercle 
qui  repréfente  la  maniéré  dont  ils- 
calculoient  & marquoient  leur  cy- 
cle de  cinquante  deux  ans.  Le  pre- 
mier tableau  fut  donné  à Carreri 
dans  la  ville  de  Los  Angeles  par  le 
Dr,  Chriftoval  de  Guadalajora , 

Piv 
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cft.  1.  Elle  paroît  reffembler  à 
celle  qu’avoit  vue  ce  favant  Je-  - 
fuite , & fi  on  peut  la  regarder 
comme  un  monument  authenti- 
que ,■  elle  prouve  que  les  Mexi- 
cains avoient  des  caraâeres  ar- 
tificiels ou  arbitraires,  qui  outre  le* 
nombres  repréfentoient  différentes 
chofes.  Chaque  mois  eft  repréfenté 
par  le  iymbole  de  quelque  travail 
ou  cérémonie  religieufe  qui  lui 
étoit  particulier. 

Le  troifiertie- morceau  de  pein- 
ture Mexicaine  a été  découvert 
par  un  autre  Italien,  Laurent  Bo- 
ïurini  BenaçLucci  partit  pour  la  nou- 
velle Efpagne  en  17 3 fi.  Divers- 
incidens  l’engagerent  à appren- 
dre la  langue  des  Mexicains  & à 
raffembler  Jes  débris  de  leurs  mo-'. 
numens  Jufloriques.  11  employât 
neuf  ans  à ces  recherches,  ayec  tour 
1 enthoufiafme  d’un  faifeur  de  pro- 
jets & toute  la  patience  d’un,  anti- 
quaire. En  1746  il  publia  à Madrid 
fon  Idccv  de  una.  N {leva,  hijloria.  çs/zc~- 
rai  de.  1 la,  America j'efuninanal 

P y 
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tenant  le  réfultat  de  fts  recherches  £ 
& il  y joignit  un  catalogue  de  fon» 
Cabinet,  d’hiftoire  Américaine  y 
divifé  en  trente-lix  articles.  Son» 
idée  d’une  nouvelle  hiftoire  me- 

Earoît  l’ouvrageid’un. homme  aufli 
izarre  que  crédule  ; mais  ion  ca- 
talogue des  cartes  , des  peintures 
des  regiftres,  des  impôts  ,.des.alma— 
nachs  r Scc.  eû  lurprenant.  Mal-  • 
heureufement  le  vaifléau  fur.  lequel) 
il  envoyoit  en  Europe,  une.  partie- 
de  cette  colleélion fut  pris  par- 
un  armateur  Anglois  pendant  Ba- 
vant: dernier é guerre  , Sc  iheft  ap- 
parent que  le  tout  fut  perdu  par  r 
l’ignorance,  de  ceux  entre . les  mains  v 
de  qui  ces . effets  tombèrent.  Bo— 
turini  lui-même  encourut;  la  . dif— 
grâce;  de.  la  cour  d’Efpagne  Sc  • 
mourut  dans  un  hôpital  à.  Madrid.. 
L’hiffoire  dont  Vidée;  n’éroit; 
cpi’un  profpeclus  ,.n’a  jamais  été  pu- 
bliée. Il  paroît.  que. le  relie  de  cette 
corlleéhon  a.  été  difperfé.;  Une  par* 
tic  tomba  entre  les  mains  de  l’ar— 
«hcvêque.  de.*  Toiede.  aûuel  „ lorf- 
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qii^il  étoit  encore  primat  de  la  nou- 
velle Efpagne,  & il  en  publia  le  cu- 
rieux regiûre  des  impôts  .dont  j’ai 
parlé  plus  haut.- 

• La  feule  collection  de  peintures' 
Mexicaines  que  je  connoiffe , outre 
celles  dont  je  viens  de  parler  , fe 
trouve  àla  bibliothèque  Impériale 
à Vienne  J’en  ai  obtenu  par  ordre 
de  leurs  Majeftés  Impériales  r une- 
copie  en  huit  tableaux  yfi  fidèle- 
ment imités  qu’à  peine  pouvoit- 
on  yà  ce  qu’on  m’a  marqué  , diftin— 
guer  les  copies  des  originaux.- 
Suivant  une  note  qui  fe  trouve  fur 
ce  recueil  Mexicain,  il  paroîtqu’Em-- 
manuelj.roi  de  Portugal  , en  fit 
préfent  au  pape  Clement  VII , qui- 
mourut  en  1533.  Après  avoir  pafl’é^ 
par  les  mains  de  plufieurs  poffef- 
feurs  illuftres  , cette  colleCtiorn 
tomba  entre  celles  du  cardinal  de* 
Saxe  - Eifenach  qui  les  préfenta  »*- 
l’empereur.  Léopold.  On  ne.*  peut' 
douter  que.  ces  peintures  ne  foientt 
^ouvrage’ des  Mexicains  ; mais^eflei 
font  d’un» ûylevtout-à.  fait difiéreoic 
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de  toutes  les  autres.  J’en  ai  fait 
graver  une  pour  fatisfaire  la  eu** 
riofité  ejes  le&eurs  qui  la  croiront 
digne  de  leur  attention.  Si  l’objet 
étoit  afifez  important , il  feroit  pof- 
fible  de  parvenir  avecqutlqu’atten- 
rion  5c  avec  le  fecours  des  plan- 
ches de  Purchas  5c  de  l’archevêque 
de.  Tolede , à former  quelques  con- 
jeûures  plauûbles  touchant  1«  fens> 
de  ce  tableau.  Plufieurs  figures  font 
abfolument  femblahles-  A A font, 
des  boucliers  5c  des  dards  à peu: 
près  de  la  même  figure  que  ceux: 
qu’on  voit  dans  Purchas  v pag„ 
Ï070,  1071 , &c.  B B repréfentent 
des  temples  qui  reffemblent  beau- 
coup à ceux  de  Purchas  , p..  1 iûy 
& n 13 , 5c  à ceux  de  la  fécondé' 
planche  de  Lorenzana.  C eft  une 
îialfc  de  manteaux,  ou  d’habits  de 
coton dont  la  figure  fé  trouve’ 
dans  prefque  toutes  les  planches  de 
Purchas  & de  Lorenzana.  E E& 
paroiffent  être  des  capitaines  Me- 
xicains- e*  habits  de  guerre  dont 
les-  omemens  ûnguliers  relfeiiiblent.. 
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aux  figures  de  Purchas  , p.  1 1 10  > 
im  > 11 1 3.  Je  fuis  porté  à croire 
que  ce  tableau  repréfente  un  regis- 
tre d’impôts  , parce  que  la  maniéré 
d’exprimer  les  nombres  s’y  re- 
trouve fouvent.  D D D &cc.  Botu- 
rini  dit  que  la  maniéré  de  compter 
par  des  nœuds  étoit  aufli  fami- 
lière aux  Mexicains  qu’au  peuple  du 
Pérou  9 p.  85  ; opinion  qui  paroît 
confirmée  par  la  maniéré  dont  les 
unités  font  repréfentées  dans  les 
peintures  Mexicaines  que  j’ai.  Elles 
reffemblent  parfaitement  à une  fuite 
<de  nœuds  faits  à une  corde. 

Note  LV  , pag.  49. 

Le  premier  fut  appelle  le  prince 
de  la  Lance  mortelle , le  fécond  le 
parcageur  d'hommes  , le  troifieme  le 
verfeur  defang,  le  quatrième  le  fei- 
gneur  de  la  maifon  noire.  Acoûa  , 
üb.  Fl,  c.  25.  ' - . . • 

Note  LVI,  pag.  6 U 

Le  temple  de  Cholula  qu’on  re- 
gardoit  comme  le  plus  facré  de 
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tous  ceux  de  la  nouvelle  Efpagne 
en  étoit  aufîi  le  plus  confidérable, 
Ge  n’étoit  cependant  qu’un  mont 
de  terre  folide  ,•  dont  la  bafe, 
felon  Torquemada  yavoit  plus  d’un 
quart  de  lieue  de  circuit  &c  qui 
avoit  quarante  brades  de  hauteurs 
Mond.  Ind.  lib.lll , c.  19, 

Suivant  les  différentes  figures  des 
temples  qu’on  trouve  dans  les 
peintures  gravées  par  Purchas  , il 
y a lieu  de  croire  que  tous  ceux 
des  Mexicains  étoient  conflruits  de 
la  même  maniéré.. 

Note  LVII  , pag.  63.. 

Ce  nrétoit  pas  feulement  à Tlaf- 
cala  &c  à Tepeaca  , mais  à Mexico* 
même , que  les  maifons  du  peuple, 
n’étoient  que  des  cabanes  bâtiesi 
avec  de  la  terre  ou  des  branche» 
d’arbre.  Elles  étoient  extrêmement, 
bafîes  tk.  étroites , fans  autres  meu-* 
blés  que  quelques  vales  de  terre^. 
ainfi  que  chez  leslndiens  lespîiis  fau- 
vages , pluûeurs  familles  habitoient 
luus  un  même  toit  , fans  avoir,  au~- 
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•Gun  appartement  féparé^  Herrera , . 
decad.  z,  lib.  FIL , c.  13  , lib.  Xy. 
c.  zz  9 decad.  4 , lib.  IF,c,.  17.  Tor— 
quem.  lib..  III.,  c.  23.. 

Note  t VIII,  .pdg  y.. 

Une  perfonne  qui  a vécu  long— 
tems  dans  la  nouvelle  Efpagne  6c 
qui  a vifité  la  plupart  de  les  pro- 
vinces m’a  dit , qu’il  n’y  avoit  dans- 
toute  l’étendue  de  ce  vafte  empirej 
aucun  monument , ni  aucun  veftige- 
de  quelqu’édifice  qui  ne.  fut  plus 
ancien  que  le  tems  de  h conquête  , 
ni  même  aucun  pont  ou  grand  che- 
min,.excepté  la  chauffée  qui  va  de- 
Guadeloupe  à la  porte  de  Mexico,, 
par  laquelle  Cortès  entra  dans  cette' 
ville..  Manufcrit  entre  les  mains  de* 
t auteur..  L’auteur  d’un  autre  ma— 

• mifcrit  obfer.ve  ' qu’il  ne  relie  pas^ 
le  moindre  veftige  de  l’exiftence* 
d’aucun  ancien  bâtiment:  Indien  9, 
piiblic  ou  particulier ,, ni  à Mexico, 
ni  dans  aucune  province  de  la  nou- 
velle Efpagne  . J’ai  traverfé  , dit- 
il.,  toutes  les.  provinces  adjacentes;; 
c.’çft-à-dire  , la  nouvelle  Galice  ,. 
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la  nouvelle  Bifcaye  , le  nouveair  • 
Mexique,  Sonora  ,fCinaloa , le  nou- 
veau royaume  de  Leon,  & le  nou- 
veau Santandero  ,fans  avoir  trouvé 
aucun  monument  digne  de  remar- 
que , excepté  - des  ruines  près 
d’un  ancien  village  dans  la  vallée 
de  Cafas- grandes,  au  trentième  de-' 
gré  quarante  - fix  minutes  de  lati- 
tude feptentnionale,  & à deux  cents 
cinquant-huit  degrés  vingt  - quatre 
minutes  de  longitude  de  Pifle  de 
Tenerif , ou  quatre  cents  foixante 
lieues  aunotfd  nord-oueft  de  Me- 
xico. « Il  décrit  avec  beaucoup 
d’exa&itude  ces.  ruines  , qui  pa- 
roi ffent  avoir  fait  partie  d’un 
méchant  bâtiment  de  gazon  & de 
pierres  , recouverts  d’une  terre 
blanche  ou  de  chaux.  Un  million-* 
naire  lui  a voit  dit  avoir  vu  les  ' 
ruines  d’un  pareil  bâtiment  à en-i 
viron  cent  lieues  au  nord  - oueft, 
fur  les  bords  de  la  riviere  de  fainf- 
Pierre  ».  Manuf .rircntre  les  mains dz 
Hauteur. 

Ce  qui  donne  beacoup  de  crér 
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dit  à ces  témoignages  , c’efl  qu’ils 
n’ont  point  été  avancés  pour  fou- 
tenir  quelque  fyftême  particulier  , 
& que  ce  font  de  fimples  réponfes 
à des  queftions  que  j’avois  faites.  Il 
faut  croire  cependant  que  lorfque 
ces  voyageurs  ont  dit  n’avoir  trou- 
vé aucunes  ruines  ni  aucun  refte 
d’ouvrages  anciens  dans  l’empire 
du  Mexique,  ils  ont  feulement 
voulu  faire  entendre  qu’il  n’y  ref- 
toit  rien  qui  puiffe  donner  quel- 
qu’idée  de  grandeur  ou  de  magni- 
ficence dans  les  ouvrages  de  fes 
anciens  habitans.  Car  , luivant  le 
témoignage  de  plufieurs  écrivains 
Efpagnols  , il  paroît  qu’on  voit 
encore  quelques  veffiges  d’anciens 
. bâtimens  à Otumba  , Tlafcala  , 
Cholula,  &c.  Villa-Segnor,  Theatro 
Amer,  p . 143,  308, 353.D.  Franc- 
Ant.  Lorenzana  , ci-devant  arche- 
vêque de  Mexico  & aujourd’hui  de 
Tolede , dans  fon  introdu&ion  à 
l’édition  des  cartes  de  la  relation 
de  Cortès  qu’il  a publiées  à Mexico, 
Çarle  de  quelques  ruines  qu’on 
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voit  encore  dans  plufieurs  villes 
par  lefquelles  Cortès  a pafle  en  fe 
rendant  à la  capitale , p.  4 , &c.  Mais 
aucun  de  ces  auteurs  n’en  donne  la' 
moindre  dèfcription,  & ces  ruines 
paroiffentfipeü  confidérables,  qu’à 
peine  fuffifent-elles  pour  faire  voir 
qu’il  y a eu  autrefois  quelque  bâ- 
timent dans  ces  endroits.  Le  grand 
tertre  de  terre  à Choîula  , auquel 
tes  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de 
temple  , s’y  trouve  toujours  , 
mais  fans  le  moindre  efcalier 
pour  y monter,  &:  fans  aucune 
apparence  de  piefre.  Cette  éléva- 
tion ne  paroît  maintenant  qu’une 
montagne  naturelle,  couverte  d’her- 
be & d’arbriffeaux  ; & peut  - être 
qu’elle  n’a  jamais  été  rien  de  plus. 
Torquemada  , ïïb.  III , c.  19.  Paî 
reçu  une  dèfcription  fort  exafte 
des  ruines  d’un  temple  près  de 
Cuernavaca , fur  la  route  de  Mexico 
à Acapulco.  Elles  font  compofées 
de  larges  pierres , aulîi  exa&ement 
jointes  les  unes  aux  autres  que: 
«elles,  des  bâtimens.  des.Péru viens  * 
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dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 
Les  fondations  de  ce  temple  forment 
lin  quarré  de  vingt  - cinq  verges 
d’Angleterre  , ou  foixanîe  - quinze, 
pieds  de  roi  ; mais  il  diminue  d’é- 
tendue à raefure  qu’il  s’élève  eu 
hauteur  , non  par.  gradation  , mais 
en  fe  refferrant  tout  à coup  à des 
diftances  régulières  ^ de  forte  qu’il 
doit  avoir  reiiemblé  à la  figure  R 
de  la  planche.  Il  fè  terminoit , à c» 
qu’on  dit en  pyramide.. 

Note  LlX,pag.ji. 

Il  paroît  que  les  hiftoriens  Es- 
pagnols ont  beaucoup  exagéré  1e 
nombre:  des.  viûimes  humaines, 
qu’on  facrifioit  à Mexico..  Suivant 
Gomera,  il  n’y  avoit  point  d’année 
011  l’on  n’immolât  vingt:  mille1 
perfonnes  aux  divinités  dit  Me- 
xique , & il  y avcit  même  des 
années  où  elles  alloient  à cinquante 
mille.  Cron*  c..  22s)*.  Les:  crânes  de 
ces  malheureufes  vi&imes  étoient' 
rangés  par  ordre  dans  un  bâtiment: 
defliné  pour  cet  effet , 8c  deux  des 
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officiers  de  Cortès  qui  les  avoient 
comptés , ont  dit  à Cornera  qu’il  y 
en  avoit  cent  trente  - fix  mille  , 
ibid , c.  8 1.  Le  rapport  d’Herrera 
eft  plus  incroyable  encore  : il  dit 

Sue  le  nombre  des  viûimes  étoit 
grand  qu’on  en  facrifioit  cinq 
mille  en  un  jour  , &:  en  quelques 
occafions  même  jufqu’à  vingt  mille: 
decad.  3 , c.  16.  Torquemada  le» 
furpaffe  tous  deux  en  exagération 
car  il  prétend  qu’on  immoloit  an- 
nuellement vingt  milie  enfans , fans 
compter  les  autres  vi&imes.  Mond. 
Ind.  lib\Vll , Lib.  IlJ,c.  2 1 . L’autorité 
la  plus  refpeétable  en  faveur  de  c® 
grand  nombre  de  victimes  eft  celle 
de  Zumurraga  , premier  évêque  de 
Mexico  , qui  dans  une  lettre  au 
chapitre  général  de  fon  ordre,  écrite 
en  1631 , dit  que  les  Mexicains  fa- 
crifioient  tous  les  ans  vingt  mille 
vi&imes.  Davila,  Teatro  ecclef.  12 6. 
D’un  autre  côté  , Barth.  de  Las- 
Cafas  remarque  que  fi  l’on  avoit 
fait  mourir  tous  les  ans  un  fi  grand 
nombre  d’hommes  , le  Mexique  ne 
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feroit  jamais  parvenu  à ce  degré  de 
population  qui  furprit  tous  les  Eft 
pagnols  lorfqu’ils  y arrivèrent , & 
il  afliire  positivement  que  les  Me- 
xicains ne  facrifioient  jamais  pius  de 
cinquante  à cent  perfonnes  par  an. 
Voyez  fa  difputeavec  Sepulveda,- 
qui  fe  trouve  jointe  à fa  ErtviJJîma, 
nlacion , p.  105-  Cortès  ne  fpécifie 
pas  le  nombre  des  hommes  qu’oa 
fàcrifîoit  annuellement  ; mais  B. 
Diaz  Del  Caftillo  dit  que  les  Re- 
ligieux Francifcains  qu’on  envoya 
dans  la  nouvelle  Efpagne  immédia- 
tement après  la  conquête  , ayant 
fiait  des  recherches  à ce  fujet  , ont 
trouvé  qu’on  facrifioit  tous  les  ans 
deux  mille  cinq  cens  perfonnes  i 
Mexico.  C.  2071 

Note  L X,  pag.  74. 

* Il  eft  pour  ainfi  dire  inutile  d’ob- 
ferver  que  la  chronologie  Péru- 
vienne eft  non-feulement  obfcure, 
mais  qu’elle  eft  même  en  contradic- 
tion avec  les  obfervations  les  plus 
exactes  & les  plus  étendues  fur  la 
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durée  de  chaque  régné dans 
quelque  iucceffion  de  Prince 
qu’on  fuppofe.  On  a trouvé  que  le 
nombre  moyen  n’a  pas  pafle  vingt 
années.  Suivant  Acofta  & Garci- 
laffo  de  la  Vega , Huana  Capac 
qui  mourut  environ  l’année  1517, 
a été  le  douzième  Inca.  On  ne  peut 
pas  compter  cjue  la  monarchie  du 
Pérou  ait  dure  plus  de  deux  cents 
quarante  ans;  cependant  ils  affurent 
qu’elle'  a fubûfté  pendant  quatre 
cens  années,  Acofta , iib.  VI , c.  19. 
Vega  , UK  / , c.  9.  Suivant  ce  rap- 
port , la  durée  moyenne  de  chaque 
régné  elt  portée  à trente-trois  ans  , 
au  lieu  de  vingt,  nombre  établi 
par  les  obfervations  de  Newton  ; 
mais  les  traditions  des  Péruviens 
étaient  fi  imparfaites,  que  quoi- 
que le  total  y foit  fixé  d’une  ma- 
nière politive , le  nombre  des  an- 
nées de  chaque  régné  eft  cependant 
inconnu. 

Note  LXI,  pag.  86. 
i Plufteurs  des  premiers  hift orient 
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Espagnols  a (Turent  que  les  Pé- 
ruviens facrifîoient  des  viûimes  hu- 
maines. Xérès  , p.  190..  Zarate  , 
lib.  1 1 , c.  z.  Acofla , lib.  V , c.  19. 
Mais  Garcilaffo  de  la  Vega  prétend 
que  quoique  cette  coutume  barbare 
eût  fubûfté  parmi  leurs  ancêtres 
non  civilifés  , elle  fut  totalement 
abolie  par  les  Incas  , &c  qu’on  n’a 
jamais  offert  de  viélime  humaine 
dans  le  temple  du  foleil.  Cette 
affertion  & les  raifons  plaufibles 
fur  lefquelles  il  l’appuie , fuf- 
fifent  pour  réfuter  les  écrivains, 
Efpagnols  dont  les  récits  ne  pa- 
roiffent  fondés  que  fur  des  oui- 
dire  & non  fur  ce  qu’ils  ont  ob- 
fervé  eux-mêmes,  Vega  , lib.  Il , 
c , 4.  Les  Péruviens  dans  une  de 
leurs  fêtes  offroient  des  gâteaux  , 
arrofés  du  fan  g tiré  des  bras  , des 
fourcils  &c  du  nez  de  leurs  enfans, 
idem.  lib.  vu , c.  6.  Cette  céré- 
monie par  oit  avoir  été  une  fuite  de 
leur  ancienne  coutume. 

Note  LX1I,  pag . 

I*çs  Efpagnols  ont  adopté  ' ces 
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deux  coutumes  des  anciens  Pé- 
ruviens. Ils  ont  coiifervé  quelques- 
uns  des  aqueducs  ou  canaux  faits 
du  tems  des  Incas , & en  ont  conf- 
truit  de  nouveaux , au  moyen  def- 
quels  ils  arrofent  tous  les  champs 
qu’ils  cultivent.  Ulloa  , voyage  , 
tome  i 422 , 477.  Ils  continuent 
aulïï  à employer  pour  fumier  le 
guano , ou  la  fiente  des  oifeaux  de 
mer.  Ulloa  donne  une  defcription 
de  la  quantité  prefqu’incroyable 
q\ii  s’en  trouve  dans  les  petites  ifles 
qui  bordent  la  côte,  ibid.  p.  481. 

Note  LXIII,  pag . 99. 

Ulloa , voyage  , tome  £ , p.  28 6 , 
&c.  a décrit  le  temple  de  Cayambo, 
le  palais  des  Incas  à Callo  dans  la 
plaine  de  Lacatunga , & celui  d’A- 
îun-Cannar,  qu’il  a examinés. avec 
beaucoup  de  foin.  On  trouve  dans 
les  Mémoires  de  t académie  de  Berlin , 
année  1746  , p.  435,  un  mémoire 
curieux  de  M.  de  la  Condamine  fur 
les  ruines  d’Atun  - Cannar.  Acofta 
parle. des  ruines  de  Cufco  qu’il  a 

examinées  , 
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Examinées,  lib.  VI , c.  14.  Garci- 
laiîb  , clans  Ton  ftyie  ordinaire  , 
donne  des  defcriptiôns  pompeufes 
& confufes  de  plufieurs  remples  & 
autres  édifices  publics  , lib.  III  ,c. 
i,2i,  lib.  FI , c.  4.  DonZapata , 
dans  un  traité  volumineux  fur  le 
Pérou  qui  n’a  pas  encore  été  publié, 
donne  la  defcription  de  plufieurs. 
monumens  des  anciens  Péruviens  , 
dont  les  autres  écrivains  n’ont  pas 
fait  mention  : manufait  entre  les 
mains  de  t auteur.  Ulloa  tome  I , 
pag.  391,  parle  de  quelques  an- 
ciennes fortifications  Péruviennes , 

2ui  étoient  aufli  desjouvrages  con- 
dérables  & fort  folides.  Trois 
çirconftances  frappèrent  principa- 
lement tous  ces  obl'ervateurs  : i°  la 
grandeur  énorme  des  pierres  que 
les  Péruviens  avoient  employées 
pour  quelques-uns  de  leurs  bâti— 
mens.  Acofia  en  a mefuré  une  qui 
avoit  trente  pieds  de  long  & dix- 
huit  de  large , fur  fix  d’épaifleur  ; 
cependant  il  ajoute , qu’il  s’en  trou- 
voit  de  beaucoup  plus  grandes  en-, 
Tome  IF.  Q 
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core  à la  fortereffe  de  Cufco.  Il  eft 
difficile  de  concevoir  comment  les 
Péruviens  pouvoient  les  remuer  &c 
les  élever , même  à la  hauteur  de 
douze  pieds,  zo.  L’impéritie  des 
Péruviens  dans  l’art  de  la  char- 
pente. Avec  la  patience  la  persé- 
vérance naturelles  aux  Américains, 
ils  peuvent  être  parvenus  à donner 
aux  pierres  la  forme  qu’ils  de- 
liroient,  principalement  en  frottant 
une  pierre  contre  l’autre  , ou  par 
le  moyen  de  leurs  haches  & au- 
tres inftrumens  de  pierre  ; mais 
avec  ces  outils  groffiers  , ils  n’ont 
pu  faire  que  de  foibles  progrès 
dans  la  charpenterie.  Les  Péruviens 
ne  pouvoient  pas  emmortaifer  deux 
poutres  enfemble  , ni  donner  la 
moindre  Solidité  aux  ouvrages  de 
charpente.  Comme  ils  ne  Savoient 
pas  former  la  clef  des  voûtes  , ils 
ignoroient  tout  à fait  l’uSage  des 
cintres  dans  l’architeéhire  , &c  les 
auteurs  Efpagnols  n’ont  pu  conce- 
yoir  comment  ils  pouvoient  faire 
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les  toits  des  grands  bâtimens  qu’ils 
éle  voient. 

La  troifieme  particularité  eft  la 
preuve  frappante  que  fourniffent 
tous  les  monumens  des  Péruviens  , 
de  leur  peu  de  génie  & d’invention, 
& de  leur  extrême  patience  qui  n’é- 
toit  pas  moins  remarquable. Aucune 
des  pierres  employées  à la  conf- 
truélion  de  ces  ouvrages  ne  rece- 
voitune  forme  particulière  ou  égale 
aux  autres , qui  pût  la  rendre  pro- 
pre à bâtir.  Les  Indiens  les  prenT 
noient  telles  qu’elles  tomboient 
des  montagnes  ou  qu’on  les  tiroit 
des  carrières.  Les  unes  étoient 
quarrées , les  autres  triangulaires  , 
celles-ci  convexes  , celles-là  con- 
caves. Ils  employoient  leur  art  &C 
leur  induftrie  à les  joindre  enfem- 
ble  , en  formant  des  creux  dans 
l’une  qui  répondoient  parfaitement 
aux  faillies  & aux  élévations  d’une 
autre.  Cette  lente  opération , qu’ils 
aur oient  pu  abréger  fi  facilement  en 
adaptant  enfemble  les  furfaces  des 
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pierres,  {‘oit  en  les  frottant,  foit 
en  les  travaillant  avec  leurs  haches 
de  cuivre , paroîtroit  incroyable , 
fi  l’on  pouvoit  en  douter  en  voyant 
les  ruines  de  ces  bâtimens.  Cela 
leur  donne  un  afpett  fingulier  aux 
yeux  des  Européens.  Il  n’y  a au- 
cune lui  te  régulière  dans  les  fon- 
demens  des  bâtimens  , & aucune 
pierre  ne  reffemble  à une  autre  par 
fa  forme  & par  fes  dimenfions  ; 
tandis  que  par  l’induftrie  perfévé- 
rante , mais  mal  entendue  des  In- 
diens , elles  font  toutes  jointes  en- 
femble  avec  cette  minutieufe  exac- 
titude dont  j’ai  parlé.  Ulloa  a fait 
cette  obfervation  fur  les  pierres  de 
la  fortereffe  d’Atun-Cannar  , voy. 
vol.  1 y p.  387.  Pineto  donne  une 
pareille  defcription  de  la  fortereffe 
de  Cufco  , le  plus  parfait  de  tous 
les  ouvrages  Péruviens.  Zapata , 
manufcrit  entre  Us  mains  de  Hauteur. 
Suivant  M.  de  la  Condamine  il  y 
«voit  des  affifes  de  pierres  exatte- 
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ïnent  parallèles  & de  même  hau- 
teur dans  quelques  parties  des 
ruines  d’Atun-Cannat  ; ce  qu’il  re- 
marque comme  une  preuve  des 
progrès  des  Péruviens. 

Note  LX IV, 105. 

Ces  ponts  tendus  par  leur  pro- 
pre poids  , agités  par  le  vent  ou 
dans  un  balancement  continuel  par 
le  mouvement  de  la  personne  qui  y 
paffe  , offrent  d’abord  à la  vue  un 
fpe&acle  effrayant.  Mais  les  Ef- 
pa^nols  ont  cependant  trouvé  que 
c’eroit  la  maniéré  la  plus  ailée  de 
paffer  les  torrents  du  Pérou,  fur 
lefquels  il  feroit  difficile  d’en  conf- 
truire  de  plus  folides  de  pierre  ou. 
de  bois.  Il  y a des  ponts  de  liane 
dans  le  Pérou , fi  larges  que  les  mu- 
les peuvent  y paffer  tout  chargées  : 
tel  eft  celui  qui  eft  fur  la  riviere 
d’Apurimac,  où  paffent  toutes  les 
marchandifes  & autres  effets  dans 

• • v 

lefquels  confifte  le  commerce  entre 
Pérou  &c  les  provinces  de  Lima* 
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de  Cufco  , &cc.  On  emploie  une 
méthode  plus  (impie  pour  paffer 
des  rivières  moins  confidérables  : 
un  manequin  dans  lequel  fe  place 
le  voyageur  j eftfuipendu  à un  fort 
cable  tendu  d’un  bord  de  la  riviere 
à l’autre  ; on  pouffe  & tire  le 
manequin  par  le  moyen  de  deux 
cordes  qui  y font  attachées.  Ulloa, 
voyage,  au  Pérou  , tome  1 , p.  358. 

Note  L XV,^.  123. 

J’ai  puifé  mes  idées  fur  ces  faits 
dans  la  Notitia  breve  de  la  expédition 
miutar  de  Sonora  y Cinaloa , fu  exito 
Feli{ , y vantojcj'o  ejlado , en  que  par 
confecuencia  de  ello  , fe  han  puejlo 
ambas  provincias  , publiée  à Me- 
xico le  17  juin  1771  , pour  fatis- 
faire  la  curiofité  des  négocians  qui 
àvoient  fourni  au  vice-roi  l’argent 
néceffaire  pour  faire  cet  armement. 
Les  copies  de  cette  notice  font 
rares  à Madrid;  mais  j’en  ai  obtenu 
une  qui  m’a  mis  à portée  de  com- 
muniquer ces  faits  curieux  au  pu- 
blic. Suivant  ce  récit , on  a trouve 
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dans  la  mine  de  Yecorato  de  la 
province  de  Cinaloa  un  grain  d’or 
de  vingt-deux  carats  , pefant  feize 
marcs  quatre  onces  quatre  ochavas; 
ce  qui  fait  environ  quinze  marcs  , 
quatre  onces  trois  grains , poids  de 
France,  qu’on  a envoyé  en  Efpagne 
comme  un  préfent  digne  du  roi{,  & 

3ui  fe  trouve  maintenant  dépofé 
ans  le  cabinet  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique à Madrid.  * 

Note  LX  VI, pag. 

L’incertitude  des  géographes  fur 
ce  point  eft  finguliere  ; car  Cortès 
paroît  avoir  examiné  les  côtes  de 
la  Californie  avec  une  grande  at- 
tention. L’archevêque  de  Tolede 
a publié , d’après  l’original  qui  fe 
trouve  entre  les  mains  du  marquis 
Del  Valle  , defcendant  de  Cortès1, 
une  carte  dreffée  en  1541  , par  le 
pilote  Domingo  Caltillo  , dans  la- 
quelle la  Californie  eft  placée  com- 
me une  péninfule  , qui  s’étend  à 
peu  près  dans  la  même  dire&ioa 
qu’on  lui  donne  aujourd’hui  dans 
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les  meilleures  cartes , & la  pointfe 
ou  le  fleuve  Colorado  fe  jette  dans 
le  golfe  y eft  marquée  avec  pré-* 
cifion.  Hijl.  de  Nueva  Efpagna * 

3Z7* 

Note  L X V 1 1 , p.  128. 

Je  dois  ce  fait  à fauteur  de  Vhifl. 
philofophique  & politique  des  deux  In- 
des , tom.  3 , p.  103  ; & après  avoir 
confulté  une  perfonne  intelligente , 
qui  ayant  demeuré  long-tems  fur 
la  côtes  des  Moskites  , y a fait  le 
■commerce  du  bois  de  teinture  , 
j’ai  trouvé  que  cet  ingénieux  au- 
teur a été  bien  informé.  Le  bois 
coupé  près  de  la  ville  de  Saint- 
François  de  Campêche  eft  d’une 
qualité  infiniment  fupérieure  à celui 
de  l’autre  côté  de  Yucatan  , & le 
commerce  dep  Anglois  dans  la  baie 
de  Honduras  tire  à fa  fin. 

Note  L XVIII,  pag.  157. 

Le  P.  Torribio  de  Bene  vente  ou 
Motolinea , a affigné  dix  caufes 
de  la  dépopulation  rapide  du  Me- 
cque , auxquelles  il  donne  le  nom 
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des  dix  fléaux.  Il  y en  a plufieurs 
qui  ne  font  pas  particulières  à cette 
province  feulement.  i°.  L’introduc- 
tion de  la  petite  vérole.  Cette  ma- 
ladie fut  portée  pour  la  première 
fois  dans  la  nouvelle  Efpagne , en 
1520,  par  un  Efclave  Negre  de  la 
fuite  de  Narvaès.  Torribio  affure 
que  la  moitié  du  peuple,  des  pro- 
vinces où  régna  cette  maladie  , en 
mourut.  A cette  mortalité  , oc- 
cafionnée  par  la  petite  vérole  , 
Torquemada  ajoute  deux  effets 
deftru&ifs  ou  maladies  contagieufes 
qui  regnerent  en  1545  & 1576. 
Huit  cents  mille  hommes  périrent 
par  la  première  , & plus  de  deux 
millions  par  la  fécondé  , fuivant  le 
calcul  exaâ  fait  par  ordre  , des  vice- 
rois.  Mond.  Ind.  tom.  1 , p.  642.  La 
petite  vérole  ne  fut  introduite  dans 
le  Pérou  que  plufieurs  années  après 
rinvafion  des  Efpagnols  , mais  fut 
très-fatale  aux  naturels  du, pays. 
Garcia»  Origtn.p.%%,  20.  Le  nombre 
de  ceux  qui  furent  tué  ou  qui  pé- 
rirent de  befoin  pendant  la  guerre 
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avec  les  Efpagnols  , fur-rout  pen- 
dant le  fiege  de  Mexico.  30.  La 
grande  famine  qui  fuivit  la  réduc- 
tion de  Mexico , parce  que  le  peu- 
ple des  deux  partis  avoit  également 
négligé  de  cultiver  les  terres  ; ce 
qui  arriva  dans  toutes  les  autres  con- 
trées conquifes  par  les  Efpagnols. 
40.  Les  charges  onéreufes  impofées 

fïar  les  Efpagnols  aux  Indiens  de 
eurs  repartimimtos . 50.  Le  poids  op- 
preffif  des  taxes  qu’ils  n’étoient  pas 
en  état  de  payer,  & dont  ils  ne 
pouvoient  efpérer  aucune  exemp- 
tion. 60.  Legrand  nombre  d’indiens 
employés  à raffembler  l’or  que 
les  torrents  charient  des  montagnes,, 
qu’on  forçoit  à quitter  leurs  ha- 
bitations fans  aucune  provifion 
pour  leur  fubfî  fiance  , & qu’on 
expofoit  à toute  la  rigueur  du  froid 
dans  ces  régions  élevées.  70.  Les 
travaux  immenfes  pour  rebâtir 
Mexico  , que  Cortès  prefla  avec 
tant  d’ardeur  qu’il  en  mourut  un 
nombre  incroyable  d’indiens.  8*  .Le 
pombre  d’hommes  condamnés  à 

“Ti 
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Fefclavage  fous  différents  prétextes 
& employés  à exploiter  les  mines 
d’argent.  Ces  malheureux  marqués 
par  leurs  maîtres  avec  un  fer  chaud  , 
comme  le  bétail , étoient  conduits  * 
par  troupeaux  dans  les  montagnes. 
90.  La  nature  du  travail  auquel  ils 
étoient  condamnés  , les  vapeurs 
nuifibles  de  ces  mines  , la  froideur 
du  climat  & le  manque  des  vivres 
furent  fi  funeftes  , que  Torribio 
affine  que  la  campagne  autour  de 
plufieurs  de  ces  mines,  principale-  __ 
ment  près  de  Guaxago  , étoit  cou- 
verte de  corps  morts  , que  l’air 
étoit  corrompu  par  leur  puanteur  v 
& que  la  quantité  des  vautours  ÔC 
des  autres  oifeaux  de  proie  étoit  fi 
grande  que  leur  nombre  obfcurcif— 
foit  le  foleil.  io°.  Les  Efpagnols 
dans  leurs  différentes  expéditions 
Sc  dans  leurs  guerres  civiles  firent 
périr  un  grand  nombre  d’indiens 
en  les  forçant  de  les.  fervir  de  ra- 
mcmes  ou  de  porte -faix.  Cette  der- 
nière oppreflion  fut  fatale  aux  Pé~ 
fuviens.  La  quantité  d’indiens  qui 
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périrent  pendant  l’expédition  de 
Gonzale  Pizarre  dans  les  provinces 
qui  font  à l’eft  des  Andes  , peut 
donner  une  idée  de  ce  qu’ils  ont 
fouffert  & faire  juger  combien  leur 
nombre  diminua*  Torribio  , ma - 
nufcrit.  Corita  r dans  fa  Brève  y fum - 
maria  relation  , éclaircit  & con- 
firme plufieurs  obfervations  de 
Torribio  , auxquelles  il  renvoie  les 
leéleurs.  Manufcrit  entre  les  mains, 
de  l'auteur* 

Note  LXIX  , pag,  158* 

Montefquieu  même  a adopté 
cette  idée  , lib.  Vlll , c.  18  ; mais 
le  defir  qu’avoit  ce  grand  homme 
d’établir  un  fyftême,  l’a  rendu  quel- 
quefois peu  attentif  dans  fes  re- 
cherches, & fon  génie  trop  ardent 
lui  a fait  négliger  plufieurs  caufes 
auffi  évidentes  que  lolides* 

Note  L X X , pag.  1 

On  en  trouve  une  preuve  con- 
vaincante dans  le  tefiament  d’ifa- 
bplle,  oii  elle  montre  la  plus  tendrç 
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follicitude  pour  que  les  Indiens 
foie  nt  traités  d’une  maniéré  douce' 
& humaine.  Ces  louables  fentimens 
delà  reine  ont  été  adoptés  dans  les 
loix  publiques  d’Efpagne  & fervent 
d’introdu&ion  aux  réglemens  con- 
tenus fous  le  titre  de  bon  traite- 
ment des  Indiens  : Recopil.  FI  > 
tit.  10. 

Note  LXXI,  pag.  163. 

Le  tiers  du  feptieme  titre  du  nre1- 
mier  livre  de  la  Recopilacion  , qui 
contient  les  réglemens  touchant  les 
pouvoirs  & les  fondions  des  ar- 
chevêques & des  évêques  , roule 
fur  la  charge  qui  leur  eft  impofée 
comme  prote&eurs  des  Indiens , & 
parle  de  tous  les  cas  ou  il  eft  de 
leur  devoir  de  les  protéger  contre 
î’oppreflion  , tant  dans  leurs  pro- 
priétés que  dans  leur  perfonne*. 
Non-feulement  ils  font  chargés  par 
les  loix  de  cette  fon&ion , aufli  hu- 
maine qu’honorable;  mais  ils  l’exet> 
çent  en  effet. 

Je  pourrais  en  citer  des  preuve* 
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fans  nombre  tirées  des  auteurs  Es- 
pagnols : mais  je  préféré  de  m’cn 
rapporter  à Gage  y qui  étoit  peu 
difpofé  à accorder  au  clergé  romain 
un  mérite  auquel  il  n’auroit  pas  eu 
droit  de  prétendre. Survcy  , p.  141, 
192  > &cc.  Henry  Hawks,  négociant 
Anglois , qui  pendant  cinq  ans  a 
réfidé  dans  la  nouvelle  Efpagne, 
avant  l’année  1572,  rend  le  même 
témoignage  favorable  au  clergé  ro- 
main. Hakluie  III 9 p.  466.  Une  loi 
donnée  par  Charles  - Quint  auto- 
rife  non-feulement  les  évêques  r 
mais  tous  les  eccléfiaftiques  en  gé- 
néral , à informer  & avertir  le  ma- 
giffrat  civil  , dans  le  cas  où  quel- 
que Indien  feroit  privé  de  fa  li- 
berté & de  fes  droits  : RecopiL  Lib. 
VI y tit.  6 , Lïv.  14  ; ce  qui  les  conf- 
îituoit  prote&eurs  en  titre  des 
Indiens.  Il  y a eu  des  eccléfiaftiques 
Efpagnols  qui  ont  refufé  l’abfolu- 
lion  à ceux  de  leurs  compatriotes 
qui  poffédoient  des  cncomimda  & 
regardoient  les  Indiens  comme  des 
*i claves  * ou  qui  les  employ  oient  k 
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Pexploitation  des  mines.  Gonzale 
Davil,  Teatro  te clcs»  i , p.  157. 

Note  LXXII,  p.  163. 

Suivant  Gage  > Chiapa  dos  Indios 
contient  quatre  mille  familles & il 
en  parle  comme  d’une  des  villes  In- 
diennes les  plus  peuplées  de  l’A- 
mérique : p.  IQ4* 

Note  LXXIII,/>.  164. 

H eft  très-difficile  de  fe  procurer 
un  état  exaél  de  la  population  des 
royaumes  de  l’Europe  où  la  police 
eft  la  plus  parfaite  & où  les  fciences 
ont  fait  les  plus  grands  progrès* 
Dans  l’Amérique  Efpagnole  où  les. 
connoiffances  font  encore  au  ber- 
ceau y &c  où  peu  d’hommes  ont 
le  loifirde  fe  livrer  aux  recherches 
de  pure  fpéculation , on  a fait  peu 
d’attention  à cet  objet*  Cepen- 
dant en  1741 , Philippe  V ordonna; 
aux  vice-rois  & aux  gouverneurs 
des  différentes  provinces  de  l’A- 
mérique j de  faire  un  dénombre- 
ment des  habitans  de  leurs  diÜriôs, 
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& d’envoyer  un  état  de  leur  nom- 
bre & de  leurs  occupations  j en 
conséquence  de  cet  ordre,  le  comte 
de  Fuen-Clara , vice-roi  de  la  nou- 
velle Efpagne , chargea  D.  Jof.  Ant. 
de  Villa-Segnor  y Sanchez  d’exé- 
cuter cette  commiffion  dans  la  nou- 
velle Efpagne.  Villa-Segnor  publia 
le  réSultat  de  Ses  recherches  dans 
Son  Teatro  Amtricano  , d’après  les 
rapports  des  magiftrats  des  diffé- 
rentes provinces,  & d’après  Ses  pro- 
pres observations  & la  longue 
communication  qu’il  avoit  eue  avec 
la  plupart  des  provinces.  Des  neuf 
dioceSes  dans  leSquels  l’empire  du 
Mexique  eft  diviSé,  il  n’en  a cité  que 
cinq , Savoir  l’archevêché  de  Me- 
xico & les  évêchés  de  Los-Angeles, 
de  Methoacan  , d’Oaxaca  Ôc  de  la 
nouvelle  Galice.  Il  n’a  fait  aucune 
mention  des  évêchés  cîe  Yucatan  ,, 
de  Verapaz,  de  Chiapa  ôc  de  Gua- 
timala,  quoique  la  race  des  Indiens 
Soit  plus  nombreuSe  en  ce  dernier 
endroit  que,  dans  aucune  autre 
partie  de  la  nouvelle  Efpagne»  Dans 
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le  dénombrement  du  diocefe  fort 
étendu  de  la  nouvelle  Galice , il  dé- 
crit bien  la  fuuation  des  différens 
villages  Indiens  ; mais  il  ne  fpécifie 
le  nombre  des  habitans  que  d’un 
petit  nombre  de  ces  villages.  Les 
Indiens  de  cette  vafte  province  , 
dans  laquelle  la  puiffance  des  Ef- 
pagnols  efl:  encore  imparfaitement 
établie  , ne  font  pas  enregiftrés 
avec  la  même  exa&itude  que  dans 
les  autres  parties  de  la  nouvelle 
Efpagne.  Suivant  Villa  - Segnor  , 
voici  l’état  aéhiel  de  la  population 
dans  les  cinq  diocefes  nommés  ci- 
defliis , tant  pour  les  Efpagnols  que 
pour  les  Negres,  les  Mulâtres  &L 
les  Métis. 


Mexico  . . . . 

Los -Angeles  . . 
Mechoacan  . . , 

Oaxaca  . . . . 

Nouvelle  Galice  . 


A raifon  de  cinq  per- 
fonnes  par  famille  , le 
nombre  total  efl  de  ..  , 


953540 
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Nombre  des  familles  Indiennes 
dans  le  dio  cefe  de 

Mexico  . . . . . 1 1 9 5 1 1 

■ LoS'Angeles  . . . 88240 

Mechoacan  . . , 36196 

Oaxaca  ....  44222 

Nouvelle  Galice  . . 6222 

Total 294391 

En  comptant  cinq  perfonnes 
par  famille , le  nombre  total  eft  de 
1,471,95 5. Nous  pouvdns compter 
avec  d’autant  plus  de  certitude  fur 
le  calcul  du  nombre  des  Indiens  , 

3u’il  eft  pris  de  la  matricule  ou 
u regiftre  fuivant  lequel  on  levoit 
le  tribut  cju’ils  payoient.  Puifque 
des  neuf  diocefes  on  en  a omis  to- 
talement quatre , & que  le  dénom- 
brement de  la  nouvelle  Galice  n’a 
été  fait  que  très  - imparfaitement  9 
nous  pouvons  en  conclure  que  le 
• nombre  des  Indiens  dans  l’empire 
du  Mexique  va  au-delà  de  deux 
millions. 

Le  calcul  du  nombre  des  Ef- 
pagnols  ne  paroît  pas  être  fi 
exa&.  Villa -Segnor  remarque  en 
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termes  généraux , que  plufifeurs  Ef- 
pagnols,  Negres  & Métis  réiîdent 
enfemble  dans  plufieurs  endroits  , 
fans  fpécifîer  leur  nombre.  C’eft 
pourquoi  fi  nous  raffemblons  tous 
ces  habitans  avec  ceux  qui  de- 
meurent dans  les  quatre  diocefes 
qu’on  a omis  , le  nombre  des  Es- 
pagnols & ceux  des  races  mêlées 
peuvent  probablement  monter  à un 
million  & demi.  Dans  quelques  en- 
droits Villa-Segnor  diftingue  les  Ef- 
pagnols  des  trois  races  inférieures 
de  Negres  , des  Mulâtres  & de 
Métis , & marque  leur  nombre  fé- 
parément  ; mais  en  général  il  les 
joint  enfemble.  Cependant  par  la 
proportion  obfervee  dans  les  en- 
droits où  le  nombre  de  chaque  ef- 
pece  eft  marquée, ainli  que  par  le  dé- 
tail de  l’état  de  la  population  dans  la 
nouvelle  Efpagne  donné  par  d’au- 
tres hiftoriens  , il  eft  clair  que  le 
nombre  des  Negres  & des  habitans 
de  race  mêlée , excede  de  beau- 
coup celui  des  Efpagnols.  Peut- 
être  doit-on  porter  ces  derniers 
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à plus  de  cinq  cents  mille  contre  un 
millon  des  autres. 

Quelque  défectueux  que  foit  ce 
calcul , il  ne  m’a  cependant  pas  été 
pofliblede  me  procurer  desconnoif- 
lances  affez  exaCtes  du  nombre  des 
habitans  du  Pérou,  pour  former  des 
conjectures  aufli  fatisfaifantes  fur 
l’état  de  fa  population.  Je  fais  qu’en 
1761  , le  protecteur  des  Indiens 
dans  la  vice  - royauté  du  Pérou 
comptoit  qu’il  y en  avoit  611780, 
qui  pay oient  le  tribut  au  roi.  Com- 
me toutes  les  femmes  & tous 
les  mineurs  étoient  exempts  de 
cette  taxe  , dans  le  Pérou , on  doit 
fuppofer  que  le  nombre  des  In- 
diens montoit  à 1449110.  Manuf- 
crit  entre  les  mains  de  t auteur. 

Je  vais  parler  d’une  autre  mé- 
thode de  calculer  ou  du  moins  de 
faire  des  conjectures  touchant  l’état 
de  la  population  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  6c  du  Pérou.  Suivant  un 
état  que  j’ai  lieu  de  croire  exaCt , 
le  nombre  des  copies  de  la  bulle 
de  la  Croiiade,,  envoyées  au  Pérou 
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à chaque  nouvelle  publication , elt 
de  1171953  , 6c  pour  la  nouvelle 
Efpagne , de  26493x6.  On  m’a  dit 
qu’il  n’y  a qu’un  petit  nombre  d’in- 
diens qui  achètent  la  bulle  , 6c  qu’on 
la  vend  prind»dement  aux  Efpa- 
gnols 6c  aux  nabitans  de  race  mê- 
lée ; de  forte  que  fuivant  cette 
maniéré  de  calculer  , le  nombre 
des  Efpagnols  6c  des  races  mêlées 
monteroit  au  moins  à trois  mil- 
lions. 

Le  nombre  des  habitans  de  plu-' 
fieurs  villes  de  l’ Amérique  Efpagno- 
le,  peut  nous  donner  quelqu’idée  de 
l’étendue  de  la  population,  6c  cor- 
riger l’idée  peu  exatte  mais  com- 
mune qu’on  a dans  la  Grande  Bre- 
tagne , du  foible  6c  miférablc  état 
de  ces  colonies.  La  ville  de  Me- 
xico contient  au  moins  15  0000 
habitans  ; Los  - Angeles  plus  de 
60000 , tant  Efpagnols  qu’habitans 
de  race  mêlée  : Villa,  - Scgnor , 
p.  247.  Guadalaxara  contient  au- 
delà  de  30000  mille  âmes  , fans 
compter  les  Indiens  ; ibid,  Lib,  Il , pt 
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206.  Il  y en  a 54000  à Lima  : D . 
Cofmc  Bueno  , defcr.  de  Peru  1764. 
Carthagene  en  contient  25000 
Potofi  25000  : Bueno\  1767  : Po- 
payan  plus  de  20,000  : Ulloa  ly  p. 
287.  Les  villes  d%  fécond  rang 
font  plus  peuplées  encore.  Les 
villes  &c  les  établiffemens  les  plus 
floriflans  des  autres  nations  Eu- 
ropéennes en  Amérique  ne  peuvent 
entrer  en  comparaifon  avec  ceux- 
ci. 

Tels  font  les  calculs  de  la  po- 
pulation de  plufieurs  villes , que 
j’ai  trouvé  répandus  dans  des  écri- 
vains que  j’ai  jugés  dignes  de  foi. 
Mais  je  me  fuis  procure  un  dénom- 
brement des  habitans  des  villes  de 
la  province  de  Quito , fur  l’exac- 
titude duquel  je  puis  compter , & 
que  je  conmunique  au  public , tant 
.pour  fatisfaire  fa  curiofité  , que 
pour  reéfifîer  les  notions  erronnées 
dont  j’ai  parlé.  Saint  - François  de 
Quito  contient  de  50  à 60  mille 
habitans  de  différentes  races.  Outre 
la  ville , il  y a dans  ce  corregi- 
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mimto  vingt-neuf  cures  établies  dans 
les  principaux  villages  ,lefquels  ont 
chacun  de  plus  petits  hameaux  qui 
enjdépendent,  dont  les  habi tans  font 
prefque  tous  Indiens  ou  Métis.  Il 
y a environ  fix  à huit  mille  ame$ 
à Saint-Jean  de  Pafto  , outre  vingt- 
fept  villages  qui  en  dépendent.  On 
compte  à Saint-Michel  d’Ibarra  fept 
mille  habitans  & dix  villages.  Le 
diftrift  de  Havala  contient  de 
dix-huit  à vingt  mille  âmes  ; celui 
de  Tacuma  dix  à douze  mille  ; celui 
d’Ambato  huit  à dix  mille  , & feize 
villages.  La  ville  Riombamba  feize 
à vingt  mille  & neuf  villages.  Le 
diftriél  de  Chimbo  fix  à huit  mille. 
Celui  de  Guaquil  de  feize  à vingt 
mille  & quatorze  villages.  Le  dif- 
triél  d’Atuafi  environ  cinq  à fix 
mille  & quatre  villages.  La  ville 
de  Cuenza  vingt-çinq  à trente  mille 
& neuf  villages  fort  peuplés.  La 
ville  de  Laxahuit  à dix  mille  & qua- 
torze villages.  Cette  population  , 
quoique  médiocre  fi  l’on  confidere 
là  vafle  étendue  du  pays,  eftbien 
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plus  considérable  qu’on  ne  le  fup- 
pofe  communément.  J’ai  oublié  de 
dire  en  fon  lieu  que  Quito  eft  la  feu- 
le province  de  l’Amérique  Efpagno- 
le  qu’on  peut  regarder  comme  un 
pays  de  manufa&ures.On  y fabrique 
des  chapeaux , des  étoffes  de  coton 
& des  draps  grolîiers  , en  alfez 
grande  quantité  pour  fuflire  non- 
feulement  à la  confommation  de  la 
province  , mais  pour  fournir  un 
article  confidérable  d’exporta- 
tion dans  les  autres  parties  de  l’A- 
mérique Efpagnole.  Je  ne  fais  li 
l’on  doit  regarder  l’induftrie  fin- 
guliere  de  cette  province  comme 
la  caufe  ou  comme  l’effet  de  fa 
population  ; mais  la  paffion  pour 
tout  ce  qui  vient  de  l’Europe  eft 
fi  grande  parmi  les  vains  habitans 
du  nouveau  monde  , que  l’on  m’a 
affuré  que  les  manufaftures  de 
Quito  font  fi  peu  eflimées  qu’elles 
commencent  à pencher  vers  leur 
déclin. 

Note  LX  XIV,  p.  173. 
a Ces  audiences  font  établies  dan* 

les 
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les  endroits  fuivans  ; à Saint-Do - 
' «lingue  , dans  Pille  d’Hifpaniola  ; à 
Mexico  dans  la  nouvelle  Efpagne  ;• 
à.  Lima  dans  le  Pérou  ; à Panama 
dans  Terre  - ferme  ; à Saint-Jac- 
ques de  Guatimala  ; à Guadalaxara 
dans  la  nouvelle  Galice  ; à Santafé 
dans  le  nouveau  royaume  de  Gre- 
nade ; à la  Plata  . dans  la  province 
de  Los-Charcas  ; à Saint-f  rançois 
de  Quito  ; à Saint-Jacques  dans  le 
Chili  ; à Buenos- Ayres.  Planeurs 
grandes  provinces  dépendent  de 
.•ces  audiences  ; quelques-unes  me- 
me Pont  fi  éloignées  des  villes  oit 
ces  cours  réfident, qu’elles  n’en  peu* 
vent  tirer  que  peu  davantage.  Les 
auteurs  Efpagnols  comptent  douze 
de  ces  cours  d’audiences , parce 
q.u’ils  y comprennent  celle  de  Ma- 
nille dans  les  illes  Philippines. 

Note  LXXV,  p.  184. 

- Vu  la  di  fiance  qui  fépare  le  Pé- 
rou  & le  Chili  de  l’Efpagne  , & la 
difficulté  qu’il  y a de  transporter 
par  l’Ifihme  de  Panama  des  effets 
Tome  IV,  R 
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(d’une  charge  aufli  confidérable  que 
le  font  le  vin  & l’huile  , les  Efpa- 
•gnols  de  ces  provinces  ont  obtenu 
1a  permiflion  d’y  planter  des  vignes 
& des  oliviers.  Mais  il  leur  «ft  ri- 
goureufement  défendu  de  faire  paf- 
fer  du  vin  & de  l’huile  a Panama  v 
à Guatimala , ou  dans  toute  autre 
province  à portée  d’en  recevoir  oe 
l’Efpagne , Recop.  lib.  tit.  15-18. 

Note  LXXVI , P.  188. 

Çe  calcul  a été  fait  par  Benzoni, 
en  1 5 50 } cinquante-huit  ans  apres 
la  découverte  de  l’Amérique  : Hiji, 
novi  orbis  , lib.  III  , c.  21.  Mais 
comme  Benzoni  a écrit  avec  un  ef- 
prit  mécontent  & porté  à detrac- 
ter  en  tout  les  Efpagnols  , il  fe  peut 
que  fon  calcul  ait  été  trop  foible. 

Note  LXXVII , pag,  190. 

Je.  n’ai  que  des  notions  impar- 
faites fur  le  partage  & la  tranlmif- 
fion  des  biens  dans  les  colonies 
Elpagnoles.  Les  auteurs  Elpagnols 
re  s’expliquent  pas  clairement  fut; 
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<Sê  fujet  , & peut-être  même 
n’ont  - ils  pas  allez  confidére  les 
effets  de  leurs  loix  & de  leurs  inf- 
titutions.  Soiorzano  , de  jure  ind. 
vol.  1 , 11b.  //,  lib , 1 6 , explique  en 
quelque  forte  l’introduêbon  de  la 
tenure  de  Mayorafgo  & parle  de 
quelques-uns  de  les  effets. . Villa— 
Segnor  en  remarque  une  confi- 
quence  finguliere.  11  obferve  que 
dans  quelques-unes  des  lituations 
les  plus  favorables  de  Mexico , 
une  grande  partie  du  terrain  n’effc 
pas  occupée , ou  efl  couverte  par  les 
ruines  des  maifons  qu’on  y avoit 
bâties  autrefois.  Il  ajoute  que  ce 
terrain  étant  poffédé  par  droit  de 
Mayorafgo  & ne  pouvant  pas  être 
aliéné  , ces  ruines  deviennent  éter- 
nelles. Tla.tr.  Amer.  voL  /,  p.  34. 

Note  LXXVIII,  p . 193. 

t 

H n’y  a aucune  loi  qui  exclue  les 
jCréoles  des  charges,  tant  civiles 
«ju’eccléfiaftiques.  Il  y a au  contraire 
plufieurs  Ccdulas  qui  reeommati* 
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dent  de  donner  indiflin&ement  des 
places  de  confiance  aux  perfonnes 
inées  en  Efpagne  & en  Amérique. 
jBeiancurt  y Figueroa  Dcrecho  , &c. 
p . 5,  Mais  malgré  ces  -ordres  ré- 

pétés , on  accorde  dans  prefque 
tous  les  cas  la  préférence  aux  per- 
sonnes nées  en  Efpagne.  L’auteur 
que  nous  venons  de  citer  en  donne 
une  preuve  (inguliere.  Depuis  la 
■découverte  de  l’Amérique  jufqu’en 
1637  , on  a nommé  trois  cents 
foixanter-neuf  évêques  ou  arche- 
vêques pour  les  différens  diocefes 
de  ce  pays  , & de  ce  grand  nom- 
bre il  n’y  en  a eu  que  douze  qui 
fil  lient  Créoles  , p.  40. 

Note  LXXIX,  p.  201. 

Quelque  modéré  que  puiffe  pa-  „ 
roître  ce  tribut , l’indigence  des  in- 
diens eii  fi  grande  dans  plulieurs 
provinces  de  l’Amérique, queVexao- 
lion  en  .eft  infupportable.  Pegna  , 
lùner.  par  P/zrochos  de  Indios  ? p . 
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Note  LXXX , p.  204. 

Dans  la  nouvelle  Efpagne  ort 
accordoit  \ç&axomiendas  pour  troi-S 
6c  quelquefois  pour  quatre  généra** 
lions  , à raiion  du  médite  extraor-' 
dinaire  & des  fer  vices  des  premiers 
conquérans , &c  du  foible  revenu, 
du  pays  avant-  la  découverte  des  . 
mines  de  Sacatecas,  RecopiL  lit.  VJ  y 
lit.  2 , c.  14  , &c 

Note  LXXXÏ , p.  20 6. 

D.  Ant.  Ulloa  r prétend  que  le' 
travail  des  mines  n’eft  pas  nuiiible,> 
& en  apporte  pour  preuve  que 
plufieurs  Métis  ou  Indiens  qui 
n’appartiennent  à aucun  reparti -• 
miento  , fe  louent  volontairement? 
pour,  exploiter  les  mines-  , & que- 
plufieurs  * Indiens  continuent  de 
plein  gré  ce  travail',  lorfque  le  tems: 
preicrit  pour  leur  fervice  eff  fini,- 
Entreten.  p.  2 6<j.  Maisfon  opinion* 
fur  la  falubrite  de  ce  travail  effe 
contraire  à l’expérience  de  tous^ 
les  fie  des.  Par-tout  où  les  hommes 
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feront  féduits  par  un  falaire  con- 
fie! érable  , ils  s’engageront  à toute 
efpece  de  travail , quelque  fatiguant 
©u  dangereux  qu’il  puiffe  être.  D. 
Hern.  Carillo  Alramirano  rapporte 
un  fait  curieux  qui  eft  incompatible 
avec  l’opinion  d’Ulloa.  Par  - tout 
où  l’on  exploite  des  mines  , dit-il  » 
le  nombre  des  Indiens  diminue  * 
mais  dans  les  provinces  de  Cam- 
pêche , où  il  n’y  a point  de  mines, 
îe  nombre  des  Indiens  a augmenté 
de  plus  d’un  tiers  depuis  la  con- 
quête de  l’Amérique  , quoique. le 
.loi  &:  le  climat  ne  foient  pas  aufli 
bons  qu’au  Pérou  & au  Mexique. 
Colbert,  colle&.  Dans  un  aurre  mé- 
moire préfenté  à Philippe  III  , en 
*609  , le  capitaine  Juan  Gonzales 
d’Azevedo  dit  que  dans  toifl>  les 
diftriéls  du  Pérou  où  l’on  forçoit 
les  Indiens  de  travailler  aux  mines,, 
le  nombre  en  étoit  réduit  à la 
moitié  , & dans  quelques  endroits 
au  tiers  de  celui  qu’on  en  comptoit 
fous  la  vice-royauté  de  Don.  Fr- 
de  Tolede  en  1581.  Colbert,  cellecl.. 
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Note  LXXXII,/>.  206. 

Comme  un  travail  de  cette  efpece 
ne  peut  être  prefcritavec  une  exacti- 
tude précife , la  tâche  qu’on  impole 
aux  Indiens  paroît  être  fort  arbi- 
traire ; 6c  de  même  que  le  fervice 
exigé  par  les  feigneurs  féodaux  d« 
kurs  vaflaux  , in  vinea  > prato  aut 
mejje,  elle  doit  être  extrêmement  in- 
commode & fouvent  gratuitement 
tyrannique*  Pegna  iùn.  par  Parochos 
de  Indios. 

* Note  LXXXIII , p.  107, 

L’efpece  de  fervice  , connu  atf 
Pérou  fous  le  nom  de  Mita,  efl  ap«* 
pelle  Tanda  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne  où  il  n’a  lieu  que  pour  une 
lemaine  de  fuite.  Perfonne  n’eft 
obligé  de  fervir  à une  plus  grande 
diflance  que  celle  de  Vingt-quatre 
milles  delon  habitation.  Cett^regle 
efl  moins  opprellive  pour  les  In- 
diens , que  celle  qui  efl  établie  ait 
Pérou.  Mémoire  de  Hern.  Carillo 
Altamirano  3 Colbert , colkcL 
. R iv.  '' 
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Note  LXXXIV,  p.  ml 

! C’efï  des  loix  mêmes  qu’on  peut 
en  déduire  les  plus  fortes  preuves» 
La  multitude  & la  variété  des  rc- 
glemens  pour  prévenir  les  abus , eft 
ce  qui  peut  nous  donner  une  idée 
de  leur  nombre.  Quoique  les  loix 
aient  fagement  réglé  qu’aucun  In- 
dien ne  fera  tenu  de  fervir  dans  les 
mines  à plus  de  trente  milles  de  dif- 
tance  de  fon  habitation  , nous  ap- 
prenons cependant  , par  un  mé- 
moire prélenté  au  roi  par  D.  Her- 
nan  Carillo  ’Altamirano  , que  les. 
Indiens  du  Pérou,  font  fouvent 
obligés  de  travailler  aux  mines  à 
cent , cent  cinquante  , & jufqu’à 
deux  cents  lieues,  de  leurs  habita- 
tions. Golbert  y colltcl.  Plufieurs. 
mines  font  fituées  dans  des  lieux  fi 
flériles  &:  fi  éloignés  des  habitations 
ordinaires  des  Indiens  , que  la  né- 
. ceffité  d’y  avoir  .des  ouvriers  a 
obligé  les  rois  d’Efpagne.de  con- 
trevenir plufieurs  fcis  à leurs  pro^ 
près  réglemens , &.  de  permettre 
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aux  vice-rois  de  forcer  les  peuples  - 
des  provinces  les  plus  éloignées  de 
le  rendre  à ces  mines.  Efcalona 
Gaçophil,  Perub.  lïb.  ,1c.  16.  On 
doit  cependant  leur  rendre  la  jus- 
tice dé  dire  qu’ils  ont  toujours  été- 
attentifs  à adoucir  cette  oppreflion- 
autant  qu’il  leur  a-été  poÜible  , en- 
enjoignant  aux  vice  - rois  d’em- 
ployer toute  efpece  de  moyens-' 
pour  engager  les  Indiens  à s’établir-' 
grès  des  mines,  ld.  Ibid, 

Note  EXXXV , />.  ï 1 9 ; * 

Torquemada  , après  avoir  fait 
tme  longue  énumération  qui  pa- 
roît  affez  exa&e  , conclud  par  dire 
qu’il  y a quatre  cents  couvents  dans> 
la  nouvelle  Efpagne  , . Mon,  Ind. 
lib.  XIX , c.  3 2.  En  1745,11  y avoit' 
dans  la  feule  ville  de  Mexico  cin-- 
quan  tfe-  cin  q couvents. Villa-S  egno  r,- 
theat.  Amer,  I , p.  34,  Ulloa  en  a- 
eompté  quarante  dans  Lima,.&eiî  - 
pariaiit  de  ceux  de  filles  , . il  dit’ 
qu’on  pourroit  en  p.eupler'  une* 
petite  ville  , > tant  le  nombre  d^ 
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personnes  renfêrmées  eft  confidé— 
rable.  Voy.  tom.  1 , p.  4x9.  Phi- 
lippe III  , dans  une  lettre  adreffée 
en  1620  au  vice-roi  du  Pérou  r 
remarque  que  le  nombre  des  cou- 
vents à Lima  étoit  fi  grand  qu’ils, 
occupoient  plus  de  terrain  que  le 
refte  de  la  ville.  Solorz  , lib.  III , c«. 
23  , no.  , lib.  III.  c.  i6..Torque- 
mada  , lib.  XV , c,  3.  Le  premier 
couvent  fut  fondé  dans  la  nouvelle 
Efpagne  en  1 ç.25  , quatre  ans  feule- 
ment après  la  conquête.  Torq.  lib.. 
XV,  c.16. 

Suivant  Gil  Gonzales  Davila  $ 
toute  la  Hiérarchie  de  l’égliie  d’A- 
mérique, dans  tous  les  établilfemens 
Efpagnols,confiftoit,em649,  en  ua 
patriarche,  fix  archevêques, trente- 
deux  évêques , trois  cents  quarante- 
fix  chaneines  , deux  abbés  , cinq 
chapelains  du  roi  & huit  cents  qua- 
rante couvents  : Tcatro  e,ccleJiajli'co 
de.  Las  Ind.  occident,  vol..  I , prtj ,. 
Lorfque  les  Jéfuites  flirent  expulfés 
de  l’Efpagne  y ils  poffédoient  dans 
la  pro  vince  delà  nouvelle  Efpagne- 
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trente  colleges  , maifons  pro- 
fères ou  réfidences  ; feize  dans  celle 
de  Quito  treize  dans  le  nou- 
veau royaume  de  Grenade  ; dix- 
fept  dans  le  Pérou';  dix-huit  dans 
le  Chili , dix-huit  dans  le  Paraguai  ; 
en  tout  cent  & douze.-  Colleccion' 
general  de providencias  hafla  acquito— 
madas  fobre  ejlranamcnto  , &c.  de  la 
compagnia. , part,  i ,p.  19.  Le  nom- 
bre des  Jéfuites  qu’il  y avoit  dans 
toutes  ces  maifons  montoit  à deux 
mille  deux  cents  quarante  - cinq.. 
Manufcrit  entre  les  mains  de  £ auteur. 

En  1 6 44  la  ville  de  Mexico  pré— 
fenta  une  requête  au  roi  pour  le* 
prier  de  défendre  qu’on  y.  fondât: 
de  nouveaux  couvents,  & de  mettre* 
des  bornes  aux  revenus  de  ceux 
qui  s’y  trouvoient  déjà  établis  ; vu* 
que  fans  cela  les  maifons  religieufes 
acquerroient  en  peu  de  tems  la: 
propriété  de  tout  le  pays.  Elle  de- 
mandait aulîi  qu’on  mît  des  reftric— 
tions  au  pouvoir  des  évêques  de* 
conférer  les  ordres  , parce  qu’ill 
y avoit  alors  dans,  la  nouvelle 
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Efpagne  plus  de  fix  mille  eccléfiâf- 
tiquts  fans  bénéfice  : id.  p.  16.  Il: 
doit  y avoir  eu  ,•  fans  doute , de; 
grands  abus  , puifque  la  fuperfli- 
tion  des  Efpagrïols  Américains  en- 
droit biefiée  au  point  de  leur  di&err 
des  représentations  pour  les  faire, 
abolir.. 

\ 

Note  LXXXVI,  p.  225, 

Je  ne  me  foafarderai  point  à faire :■ 
la  peinture  des  mœurs,  du  clergé; 
Efpagnol  , fur  le  l'eul  témoignage: 
des  auteurs  proteflans;  parce  qu’on, 
peut  les  foupçonner  de  prévention 
& d’exagération.  Gage  en  particu- 
lier, qui  plus  qu’-aucun  autre  protes- 
tant a eu  l’occafion  de  connoître 
l’état  intérieur  de  l’Amérique  Ef- 
pagnole,.  dépeint  la  corruption 
de  l’églife  à laquelle  il  avoit  re- 
noncé , avec  toute  l’aigreur  d’un, 
nouveau  converti  ; de  forte  que  je  • 
«lois  me  méfier  de  fon  témoignage , . 
quoiqu’il  rapporte  quelques  faits; 
très-curieux  & très-frappans.  Mais, 
benzoni  parle:  de  la  débauche,  des; 
efdé.fialtiques  en  Amérique , très-- 
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peu  de  tems  après  qu’ils  y furent 
établis.:  Hijî.  lib.,11  ,.c.  19, 20* 
M.  Erefièn,  obfervateur  intelligent 
& très-rzelé  pour  fa  religion , dé<* 
peint  les  mœurs  corrompues  des 
eccléfiaftiques  Efpagnols.  dans  le 
Pérou,  particulièrement  des  moines 
réguliers  , . avec  des  coiüeurs  pins 
fortes  que  celles  que  j’ai  employées: 
Voyage  ,/».  51,  2.1 5 v&c.M.. Gentil 
confirme,  ce.  rapport  : .voy.  tom.  1 r. 
p.  34.  Coreal  s’accorde  avec  ces 
deux,  voyageurs  &:  y ajoute,  plu- 
sieurs circonflances.  fingulieres 
Voy.  tom.  l,  p.  61  , 155  ,161.  J’aL 
tout  lieu  de  croire . que  les  mœurs, 
du  clergé  régulier  font  encore  extrê- 
mement licentieufes,  fur-tout  dans: 
lePérou.  Acofla  lui- même  avoue  quei 
la  grande  corruption  des  mœurs  a: 
été  une  fuite  de  la  permiffion  ac-- 
cordée  aux  moines  de  renoncer  k> 
la  retraite  & à la  difeipline  de  leur> 
couvent,  8t  de  s’introduire  dans  le: 
monde  en  fe. chargeant  du  foin  de? 
deffervir.  les  paroiffes.des  Indiens  :: 
jD.e.procur,  ïnd.  faluuilib.IVi^  13^ 
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&c » Il  parle  fur-tout  des  vices; 
dont  j’ai  parlé  & penfe  que  le» 
tentations  en  font  fi  redoutables 
qu’il  penche  vers  l’opinion  de  ceux 
qui  croient  que  le  clergé  régulier 
ne  doit  pas  être  chargé  du  foin  des- 
paroiffes  r lib.  V y c.  20.  Les  dé- 
fenfeurs  mêmes  des  réguliers  con- 
viennent qu’il  y a plufieurs  grands 
abus  parmi  les  moines  de  differens. 
ordres  , lorfqu’on  les  affranchit  de 
la  difcipline  monaflique  y & l’on 
peut  croire  par  la  maniéré  dont  ils 
les  défendent  qu’on  ne  les  a pas  ac- 
cufés  tout  à fait  fans  raifon.  Dans 
les  colonies  Françoifes  l’état  du 
clergé  régulier  eft  à peu  près  le 
même  que  dans  les  établiffemens 
Efpagnols  9 & il  en  eft  réfulté  les 
mêmes  conféquences.  M.  Biet , fu- 
périeur  des  prêtres  féculiers  à 
Cayenne  , a recherché  avec  autant 
de  piété  que  de  candeur  les  caufes- 
de  cette  corruption  y qu’il  impute 
principalement  à l’exemption  dont: 
jouiffent  les  réguliers,  de  la  jurif— 
dtâion  &des  «nfures  de  leurs  dio~ 
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céfains  r aux  tentations  auxquelles 
ils  font  expofés  > & à leur  com- 
merce avec  le  monde..  Il  efl  fingu— 
lier  que  les  auteurs  qui  ont  cen- 
furé  la  licence  des  moines,  réguliers 
Efpagnols  avec  la  plus  grande  fé- 
vérité , concourent  tous  à défendre 
la  conduite  des  Jéfuites..  Formés 
à une  difcipline  plus  parfaite 
que  celle  des  autres  ordres  mo- 
naftiques , ou  animés  par  l’intérêt 
de  conferver  l’honneur  de  la  focié— 
té  „qui  étoit  fi  cher  à chaque  mem- 
bre , les  Jéfuites  , tant  du  Mexique 
que  du  Pérou , ont  toujours  confer- 
vé  , une  régularité  de  mœurs  ir- 
réprochable. Frefier  ,p.  2.23.  Gentil 
/.  1 y.p.  3 4.  On  doit  rendre  la  mê- 
me juftice  aux  évêques  & à la  plu- 
part des  eccléfiafliques  en  dignité.. 

Note  LXXXVU  ,p.  116.. 

Solorzano  , après  avoir  parlé  de 
la,  morale  corrompue  du  clergé 
régulier , avec  cette  fage  réferve 
qui  convenoit  à un  laïque  EA 
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pagnol  fur  un  fujet  fi  délicat,  fe dé^ 
dare  ouvertement  6c  avec  beau-- 
coup  de  fermeté  contre  l’ufage  de 
confier  le  foin  des  paroifles  à des 
moines.  Il  cite  plufieurs  auteurs  ref- 
peftables,  tant  théologiens  que  po- 
litiques , dont  le  témoignage  fert  à 
confirmer  fon  opinion  : de  jure  ind, 
2 , lib.  III , c.  16.  On  trouve  dans 
la  collection  des  mémoires  de  Col- 
bert une  preuve  frappante  de  l’a- 
larme occafionnée  par  le  projet  du 
prince  d’Efquilache  pour  exclure  les 
prêtres  réguliers  des  cures  paroif- 
liales.  Les  ordres  monaftiques  firent 
préfenter  au  roi  plufieursmémoires 
auxquels  on  répondit  au  nom  du 
clergé  féculier.On  apperçoit  que  les 
deux  partis  ont  mis  beaucoup  d’ai- 
greur 6c  d’animolité-  dans  cett© 
/difpute,- 

Note  LXXXVIII  ,/;.-!^:- 

On  excluoit  originairement  de- 
là prêtrife  6c  des  ordres  religieux  -, 
non-feulement  les  Indiens  , mais- 
Encore  lçs  Mtth  ou  enfans  d’iut 


ET  ECLAIRCISSE  ]\fÊNS.  4OX 
Efpagnol  & d’une  Indienne.  Mais 
par  une  nouvelle  loi  > promulguée 
le  18  feptembre  1588  , Philippe  II 
enjoint  aux  prélats  de  l’Amerique 
de  conférer  les  ordres  aux  Métis , 
nés  d’un  mariage  légitime,  à qui  ils 
trouveront  les  qualités  requifes  , 
.&  de  leur  permettre  de  faire  leurs 
vœux  dans  le  couvent  où  ils  au- 
ront fait  un  noviciat  convenable. 
■Rtcopil.  lib.  /,  tit.  7.  /.  7,  Il  paroi t 
qu’on  a eu  quelqu’égard  à cette  loi 
dans  la  nouvelle  Efpagne;  mais  elle 
n’a  eu  aucun  effet  dans  le  Pérou. 
Sur  des  repréfentaiions  faites  à ce 
fujet  à Charles  II  en  1697,  ildonnü 
un  nouvel  édit  pour  en  ordonner, 
l’exécution  , & pour  manifefler 
fa  volonté  que  tous  fes  fujets,. 
tant  Indiens  que  Métis  & Efpagnols 
jouîflent  des  mêmes  privilèges.  Il 
paroît  que  l’averfion  des  Espagnols 
d’Amérique  pour  la  race  Indienne 
s’ell  oppofée.  à l’exécution  de  cette 
ordomqpce  ; car  en  17x5  , Phi- 
lippe V fut  obligé  de  repouveller 
l’injonélion  d’une  maniéré  plus, pré- 
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eife.  Mais  les  Efpagnols  du  Pérou 
ont  une  haine  & un  mépris  fi  infur- 
• môntables  pour  les  Indiens,  que  le 
roi  régnant  a été  obligé  de  donner 
une  nouvelle  force  aux  anciens 
édits  par  une  loi  publiée  le  1 1 lep- 
tembre  1774.  Real  adula..  Manufcrit 
vitre  les  mains  de  l'auteur _ 

Note  LXXXIX  , p.  239. 

Uftariz , calculateur  exaél  &c  dr* 
confpeû  , paroît  admettre  que  la 
quantité  d’argent  qui  ne  paie  point 
de  droit  peut  être  évaluée  à cette 
fomme.  Suivant  Herrera  il  n’y  avoit 
pas  plus  du  tiers  de  l’argent  venant 
du  Potofe  qui  payât  le  quint  du 
roi  : Decad.  8 , lib . II  y c.  15*  So- 
lorzano  dit  aufli  que  la  quantité 
d’argent  qui  circule  en  fraude  eft 
beaucoup  plus  grande  que  celle  qui 
eft  monnoyée  légalement  après 
avoir  payé  le  quint.  De  ind . jure  y 
VoL  II , lib » V , p . 846. 

Note  X C , p.  246. 
lorfqu’on  découvrit  les  mines 
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duPotofeen  1 545, les  filons  étaient 
fi  près  de  la  furface  qu’on  en  tiroit 
facilement  le  minerai , &c  fi  riches 
qu’on  l’affinoit  fans  beaucoup  de 
peine  & à peu  de  frais  , principale- 
ment par  l’a&ion  du  feiu  Cette  mé- 
thode d’affiner  parla  fimple  fufioft 
continua  jufqu’à  l’année  1574  , 
où  l’on  découvrit  l’ufage  du  mer- 
cure pour  affiner  l’argent  auffi-bien 
que  l’or.  Comme  on  exploite  ces 
mines  depuis  deux  fiecles  fans  in- 
terruption > les  filons  fe  trouvent 
aujourd’hui  à une  telle  profondeur 
que  les  dépenfes  pour  en  tirer  le 
minerai  font  devemies  heaucoup 
plus  confidérables.  D’ailleurs  ce  qui 
eft  contraire  à ce  qui  arrive  dans  la 
plupart  des  autres  mines  , la  ri- 
chefie  des  filons  a diminué  à me- 
fure  qu’on  a fouillé  plus  profondé- 
ment y ÔC  même  à un  tel  point 
qu’on  efi:  étonné  de  ce  que  lesÈfpa- 
gnols  perfiftent  à les  exploiter.  On 
a découvert  fucceffivement  d’au- 
tres mines  ; mais  en  général  la  va- 
leur du  minerai  a diminué  c on- 
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fidérablement  ; tandis  que  la  de» 
penfe  de  l’extradion  a augmen- 
tée ; de  forte  que  la  cour  d’Ef- 
pagne  a réduit  en  1736  le  droit  du 
quint  pour  le  roi  à un  dixième. 

•Tout  le  vif-argent  dont  on  fe 
fert  dans  le  Pérou  eft  tiré  de  la  fa- 
meufe  mine  de  Guanacabelica , dé- 
couverte en  1563.  Ta  couronne 
s’eft  rélèrvé  la  propriété  de  cette 
mine  , &.  les  perfonnes  qui  ache- 
toient  ce  vit-argent  en  payoient 
non  feulement  la  valeur, mais  encore 
un  quint  comme  un  droit  dû  au  roi. 
Mais  en  1761  on  abolit  ce  droit  fur- 
ie vif-argent,  à caufe  de  l’augmenta- 
tion de  la  dépenle  qu’exige  •au- 
jourd’hui l’exploitation  des  mines. 
Ulloa,  entrtunimuntos  1 i-i  5,  voy.  I, 
p.  505-5x3.  Les  leéteurs  qui  dé- 
lireront d’apprendre  la  maniera 
dont  les  Etpagnols  procèdent  dans 
la  fouille  de  leurs  mines  & Pi  ffi- 
nage  du  minerai , en  trouveront 
une  description  exaéte  dans  Acoflav 
lib,  ly^  c.  1-13, 
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Note  XCI  j p.  147. 

En  coiiléquence  de  l’abolition  de 
.ce  quint , <k.  ..le  quelques  diminutions 
faites  poltérieuremeni  fur  le  prix 
<lu  vif-argent,  opérations  que  l’aug- 
mentatioii  des  dépendes  pour  la 
fouille  des  mines  avoit  rendues  né- 
ccffaires , le  vif-argent  qui  fe  ven- 
doit  autrefois  quatre-vingt  pefos 
le  quintal , fe  donne  aujourd’hui 
par  le  roi  à foixante  pefos.  CampoV 
mânes,  Educ.popul.  2 , p.  132.  Note. 
Le  droit  fur  l’or  eft  réduit  à un 
vingtième  ou  à cinq  pour  cent. 

Note  XCU  , p.  151. 

Il  y a plufieurs  preuves  frap-' 
pantes  de  l’état  floriifant  où  Pin- 
duftrie  étoit  en  Efpagne  au  com- 
mencement du  feizieme  fiecle.  Il  y 
avoit  en  Efpagne  un  nombre  con- 
sidérable de  villes  , qui  toutes 
étoient  peuplées  fort  au-delà  de  la 
proportion  commune  des  autres 
parties  de  l’Europe  : j’en  ai  expliqué 
la  çaufe  dans  lli.jioirc  de  Charles* 
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Quint , tom.  I ,/>.  148  , de  la  irad. 
’ in-AfO.  Par-tout  oii  les  villes  font 
peuplées,  l’efpece  d’induftrie  qui 
leur  eft  particulière  y augmente  , 
& les  ouvriers  &c  fabricans  y 
abondent.  L’impulfion  que  le  com- 
merce de  l’Amérique  donne  à leur 
, a&ivité  peut  être  clairement  prou- 
vée par  un  feulfait.  En  1545,  tandis 
que  l’Efpagne  continuoit  à fournir 
les  colonies  , du  fond  de  fa  propre 
induftrie,on  commanda  aux  manu- 
factures une  fi  grande  quantité  de 
travail  qu’on  ne  crut  pas  qu’elles 
puffent  l’achever  en  moins  de  6 ans. 
Campomanes  ,/>.  406.  Une  demande 
li  conlidérable  doit  avoir  donné  un 
grand  mouvement  à l’induftrie  ÔC 
avoir  fait  faire  des  efforts  confidé- 
rables.  Nous  apprenons  qu’au  com- 
mencement du  régné  de  Philippe  II, 
Séville  feule  , où  le  commerce 
avec  l’Amérique  étoit  concentré  , 
n’occupoit  pas  moins  de  feize  mille 
métiers  d’étoffes  de  foie  & de  laine 
&c  cent  trente  mille  ouvriers  oc- 
cupés à ces  manufactures.  Campo- 
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mânes  II  , p.  471.  Mais  l’influence 
des  caufes  que  je  détaillerai  plus 
bas  , fut  fi  rapide  qu’avant  la  fin 
du  régné  de  Philippe  III , le  nom- 
bre des  métiers  de  Séville  étoit  ré- 
duit à quatre  cents.  Uftariz  , c.  7. 

[Note  XCIII,  p . 267. 

Jamais  on  n’ouvre  aucune  balle 
de  marchandées  , 6c  jamais  on 
n’examine  aucune  caiffe  d’argent: 
on  reçoit  les  unes  6c  les  autres  fur 
la  déclaration  verbale  des  perfonnes 
à qui  ces  effets  appartiennent  , & 
on  ne  trouve  qu’un  feul  exemple 
de  fraude  pendant  un  long  période 
que  ce  commerce  s’eft  fait  avec 
cette  noble  confiance.  Tout  l’argent 
monnoyé,  porté  du  Pérou  à Porto- 
Belo  en  1654,  fe  trouva  altéré  & 
mêlé  d’une  cinquième  partie  de 
mauvais  métal.  Les  négocians  Ef- 
pagnols , avec  leur  intégrité  or- 
dinaire , fupporterent  la  perte  en- 
tière, 6c  indemniferent  les  étrangers 
qui  les  employoient.  On  découvrit 
la  fraude,&  le  tréforier  des  finance? 
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du  Pérou  , qui  en  étoit  l’auteur  j 
fut  brûlé  publiquement,  B.  Ulloa, 
Retablif.  de  manuf.  &c.  B.  z,  p.i  xo. 

Note  XCIV  , p.  2.73. 

On  trouve  plufieurs  preuves  re- 
marquables de  la  rareté  de  l’argent 
en  Elpagne.  De  toutes  les  fommes 
immenfes  qu’on  y a importées  de 
l’Amérique  , objet  dont  nous  au- 
rons occafion  de  parler  dans  la  fuite, 
Moncade  allure  qu’en  1619  il  ne 
relloit  pas  en  Efpagne  au  delà  de 
deux  -cents  millions  de  pcfos  , la 
moitié  en  argent  monnoyé  , le 
refie  en  vaiffelle  & en  bijoux  : Ref- 
taur.  de  Efpagna  , dife.  3 , c.  1. 
Uflariz  qui  publia  l'on  excellent 
ouvrage  en  1724  , prétend  qu’il 
ne  refloir  pas  alors  pour  cent  mil- 
lions demonnoie,  de  vaill'elle  da 
bijoux:  Théorie,  &c.c.  3.  Campo- 
manes  , d’après  une  remontrance 
de  l’univerlité  de  Tolede  à Phi- 
lippe III  , obferve  comme  une 
preuve  certaine  de  la  rareté  de  l’ar- 
gent , que  les  perJfojines  qui  prê- 
taient 
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toient  de  l’argent , recevoient  pour 
intérêt  un  tiers  de  la  fournie  qu’ils 
avançoient,  Educ.popui.  i,p.  417. 

Note  X CV  , p.  180. 

Ce  récit  de  la  maniéré  dont  le* 
fatteurs  de  la  compagnie  de  la  mer 
dufud  faifoient  leur  commerce  à la 
foire  de  Porto-Belo , qui  leur  fut 
ouverte  par  l’Affiento  , a été  tiré 
de  Don  Dion  Alcedo  y Herrera , 
préfident  de  la  cour  d’audrence  de 
Quito  & gouverneur  de  la  pro- 
vince : fon  témoignage  mérite  le 
plus  grand  crédit , parce  qu’il  a été 
témoin  oculaire  des  faits  qu’il 
rapporte  , & qu’il  a été  fouvent 
employé  à découvrir  conftater 
les  fraudes  dont  il  parle.  ïl  eft  ce- 
pendant probable  que  comme  fa  re- 
préfentation  a été  rédigée  au  com- 
mencement de  la  guerre  qui  fe  dé- 
clara entre  la  grande  Bretagne  &C 
l’Efpagne  en  1739 , e^e  peut- 
être  exagérée  en  quelques  points. 
Le  détail  qu’il  donne  des  faits  eft 
curieux  , &c  fe  trouve  meme  erç 
Tome  IV,  § 
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quelque  forte  confirmé  par  des  ail- 
leurs Anglois  , qui  conviennent 
qu’il  le  commettait  beaucoup  de 
fraude  dans  l’expédition  du  vaif- 
feau  annuel  , & que  le  commerce 
.de  contrebande  de  la  Jamaïque  &c 
des  autres  colonies  Angioifes  était 
devenu  très-confidérable.  Mais  on 
peut  obferver  à l’henneur  de  la 
Catien  Angloife,  que  ces  opérations 
frauduleules  ne  doivent  pas  etre 
regardées  comme  des  faits  de  la 
compagnie  , mais  comme  une  pra- 
tique déshonorante  de  fes  fatteurs 
.&  de  fes  agens*  La  compagnie  elle- 
jnême  fouffrit  une  perte  confidera- 
ble  par  le  commerce  de  l’Afliento , 
tandis  que  plufieurs  de  fes  employés 
ont  fait  une  fortune  immenle.  An - 
jierjo/i  f Çhronot.  de,du&,  Il , p.  *3  8 8* 

Note  XCVI,/m9o. 

Il  y sl  plufieurs  faits  curieux 
Concernant  l’inflitution , les  pro- 
grès & l’influence  de  cette  com- 
pagnie , qui  font  peu  connus  des 
lecteurs  Anglois.^  Quoique  la  pror 
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vince  de  Venezuela  ou  Carraque 
.occupe  une  étendue  de  quatre  cents 
milles  le  long  de  la  côte  & qu’elle 
foit  une  des  plus  fertiles  de  l’Amé- 
rique, elle  fut  fi  négligée  par  les  Es- 
pagnols , que  pendant  les  vingt  an- 
nées qui  précédèrent  l’établilîement 
.de  la  compagnie , il  ne  partit  que 
.cinq  vaifléaux  d’Efpagne  pour  cette 
province  ; & depuis  1706  jufqu’à 
1721  , c’eft-à-dire  pendant  feize 
ans , il  n’arriva  pas  un  feul  vailTeau 
<le  Carraque  en  Elpagne  : Noticias 
de  Real  compagnia  de  Carracas  , p. 
28.  Pendant  tout  ce  tems  l’Efpagne 
a été  obligée  d’acheter  de  l’étranger 
la  grande  quantité  de  cacao  qu’elle 
confommoit.  Avant  l’établiffement 
<le  la  compagnie  , Carraque  n’en- 
.voyoit  en  Elpagne  ni  tabac  ni  cuirs: 
id.  p.  1 17.  Mais  depuis  que  la  com- 
pagnie a commencé  fes  opérations 
on  173 1 7 l’importation  du  cacao 
çn  Elpagne  a conûuérablement  aug- 
menté. Pendant  les  trente  années 
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Jiv.  chacune)  qu’on  a importées  de 
Caraque  montoient  à fix  cents  qua- 
rante-trois miile  deux  cents  quinze , 
tandis  qu’il  en  eft  entré  , pendant 
les  dix-huit  années  qui  ont  iuivi 
1731,  huit  cents  ioixante-neuf  mille 
deux  cents  quarante-fept  faneques  ; 
& fi  nous  fuppofons  qu’on  con- 
tinue d’en  importer  dans  la  mê- 
me proportion  pendant  les  douze 
années  qui  relient  pour  faire  les 
trente  , le  nombre  ira  à un  million 
quatre  cents  quarante-huit  mille  lept 
cens  quarante-fix  faneques  ; ce  qui 
fait  une  augmentation  de  huit 
cents  cinq  mille  cinq  cents  trente- 
une  faneques:  id.  p.  148.  Pendant 
les  huit  années  fubféquentes  à 1 7 5 6, 
la  compagnie  a importé  en  Efpagne 
quatre  vingt-huit  mille  quatre  cents 
quatre  vingt-deux  arobes(chacun  de 
vingt-cinq  livres)  de  tabac.,  &.  cent 
Soixante  dix-fept  mille  trois  cents 
cinquante  quatre  cuirs:  id.  16 1.  Il 
paroît  que  depuis  la  publication 
des  Noùcias  de  compagnia  en  1765, 
£©n  commerce  a fait  des  progrès. 
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Pendant  les  cinq  années 'qui  ont  fuivi 
1769 , elle  a importé  cent  foixante 
dix -neuf  mille  cent  cinquante-fix 
faneques  de  cacao  en  Efpagne , 
trente-lix  mille  deux  cents  huit  aro- 
bes  de  tabac , foixante-quinze  mille 
quatre  cents  quatre  vingt-feize  cuirs 
& deux  cents  vingt-un  mille  quatre 
cents  trente -deux  pefos  en  efpecess 
Campomanes  II , p.  161.  Ce  dernier, 
article  eft  une  preuve  de  l’accroifle- 
ment  des  richeftes  de  la  colonie. 
Elle  reçoit  de  l’argent  du  Mexique 
en  retour  du  cacao  qu’elle  four- 
nit à cette  province , & cet  argent 
eft  envoyé  en  Efpagne  ou  employé 
à acheter  des  marchandées  d'Eu- 
rope. Outre  cela,  on  a la  preuve  la 
plus  évidente  que  cette  province 
donne  le  double  du  cacao  qu’elle 
produifoiten  173 1.  La  quantité  des 
beftiaux  y eft  plus  que  triplée  , &C  t 
le  nombre  des  habirans  a confidcra- 
blement  augmenté.  Les  revenus  de 
l’évêque , qui  ne  conftftent  qu’en 
dixmes  , font  augmentés  de  huit 
jufqu’à  vingt  mille  pefos.  No~ 
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ticias  , p.  69.  L’augmentation  de  Ta 
quantité  de  cacao  importé  en  Ef- 
pagne  en  a fait  baiffer  le  prix  de 
quatre-vingt  à quarante  pefos  la 
fane  que  : ïd.  p.  61. 

Note  XCVII  9p.  300. 

Cet  effai  qu’a  fait  l’Efpagne  d’ou- 
vrir un  commerce  libre  avec  quel- 
ques-unes de  fes  colonies  a produit 
des  effets  fi  remarquables  , que  cet 
objet  mérite  quelques  éclairciffe- 
mens.  Les  villes  auxquelles  on  a 
accordé  cette  liberté  font  pour  1^. 
province  d’Andaloufie  , Cadix  & 
Séville  ; pour  celle  de  Valence  &C 
de  Murcie , Alicante  & Carthagene  5, 
Barcelone  pour  la  Catalogne 
TArragon;  Santander  pour  la  Caf- 
tille  ; la  Corogne  pour  la  Galice  , 
& Gyon  pour  l’Aftu rie.  Append.  U9 
a la  educ.  popul.  p.  41.  Ce  font-là 
les  ports  du  principal  commerce  de 
leurs  diftrifts  refpe&ifs  , ou  ceux 
qui  font  fitués  le  plus  commodé-  - 
ment  pour  l’exportation  de  leurs, 
produ&ions  refpe&ives.  Les  faits 
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fuivans  nous  donneront  une  idée' 
des  progrès  du  commerce  dans  les- 
établi flemens  qui  ont  joui  de  ce» 
nouveaux  réglemens-  Avant  la  li- 
berté du  commerce, les  droits  qu’on 
percevoit  à la  douane  de  la  Havane 
alloient  à cent  quatre  mille  deux- 
cents  huit  pefos  par  an.  Pendant 
les  cinq  années  qui  ont  précédé 
1774,  ilsmontoient  année  commu- 
ne à trente-huit  mille  pefos.  A Y uca- 
tan  les  droits  ont  augmenté  de  huit 
mille  pefos  à quinze  mille  ;à  Hifpa- 
niola  de  deux  mille  cinq  cents  à 
cinq  mille  fix  cents , à Po$to-Rico 
de  mille  deux  cents  à fept  mille.  En 
1774  on  évaluoit  le  total  des  mar- 
chandées importées  de  Cuba  en  Ef— 
pagne  à un  million  cinq  cents  mille 
pefos  : Educ.  popul.  I , p.  450 , 6>cv 

Note  XCVilI , p.  311.  - 

On  en  trouve  une  preuve  remar- 
quable dans  les  deux  traités  de  Don? 
Pedro  Rodrigue  Campomanes , Fif— 
cal  du  Confeil  Royal  & Suprême  r 
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( charge  à peu  près  égale  en  dignité 
& en  pouvoir  à celle  de  procureur 
général  en  Angleterre  ) & directeur 
de  l’académie  royale  d’hiftoire  : 
l’un  intitulé  Difcurfo  fobre  el  fo - 
mento  de  la  îndujlria  popular  ; l’autre 
d ( urfo  fobre  la  educ.  popular  de  los 
artifanos  y fu  fomento  ; le  premier 
publié  en  1774  le  fécond  en 
177-5.  Prefque  tous  les  points  de 
cjuelqu’importance  touchant  la  po- 
lice intérieure  , les  impôts  , l’agri- 
cultujre  , les  manufa£lures,le  com- 
merce tant  domeftique  qu’étran- 
ger , font  difeutés  dans  ces  ou- 
vrages : il  y a peu  d’auteurs  , 
même  parmi  les  nations  les  plus 
verfées  dans  le  commerce,  qui  aient 
pouffé  fi  loin  leurs  recherches,  avec 
une  connoiffance  auffi  approfondie 
de  ces  différens  objets  , 6i  avec  un 
plus  parfait  mépris  pour  les  préjugés 
nationaux  & populaires  , ou  qui 
aient  uni  plusheureufement  le  calme 
des  recherches  philofophiques  avec 
le  zele  ardent  d’un  citoyen  animé 
par  l’amour  du  bien  public.Ces  deux 
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ouvrages  font  fort  eftimés  des  Ef- 
pagnols , ce  qui  eft  une  preuve  évi- 
dente du  progrès  de  leurs  lumiè- 
res , puifqu’ils  font  en  état  de  goû- 
ter un  auteur  qui  penfe  avec  tant 
d’élévation  & de  liberté. 

Note  XCIX  , />.  31  S. 

Le  Galion  employé  à ce  com- 
merce , au  lieu  de  fix  cents  ton- 
neaux , auxquels  il  eft  limité  par  la 
loi , ( Recop . Lib.  XLV , /.  1 5 ) eft  or- 
dinairement de  douze  cents  à deux 
mille  tonneaux  de  port.  Le  vaiffeau. 
d’Acapulco  , pris  par  le  Lord  An- 
Ion  , au  lieu  de  cinq  cents  mille 
pefos  que  porte  la  loi,  avoit  à bord- 
un  million  trois  cents  treize  mille 
huit  cents  quarante  - trois  pefos  * 
fans  compter  l’argent  non  monnoyé 
montant  à quarante  - trois  mille 
fix  cents  onze  pefos  de  plus.  An* 
fous  voyage  yp.  384. 

Note  C,jp.  321.. 

Le  prix  de  ta  bulle  varie  fuivant 
k rang  des  perfonnes.  Celles  di» 
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moindre  ordre,  tels  que  les  do— 
meftiques  ou  les  efdaves  paient 
deux  réaux  de  Plata  ou  environ 
vingt  fols  de  France  ; d’autres 
Efpagnols  paient  huit  réaux  , & 
ceux  qui  occupent  des  charges 
publiques  ou  qui  poffedent  des 
encomiendas , font  taxés  à feize 
réaux  : Solor ç de  jure  ind.  v.  II  f 
lih  3 ,4  25.  Suivant  Chilton  „ 
Négociant  qui  a réfidé  long-tems. 
dans  les  établiffemens  Efpagnols  , 
la  bulle  de  la  Croifade  le  vendit 
plus  cher  en  1570,  puifque  le  plus 
bas  prix  étoit  alors  de  quatre 
réaux.  Hakluit  III  >p.  461.  Ce  prix 
paroît  avoir  varié  en  différenstems*. 
Le  droit  levé  pour  la  bulle  par  la 
derniere  prédicacion  fe  verra  par  la 
table  fuivante  qui  donnera  quel— 
qu’idée  du  nombre  proportionnel 
des  différentes  dalles  de  citoyens 
dans  la  nouvelle  Eljpagne  dans  le 
Pérou. 

On  donna  pour  là  nouvelle  Ef- 
pagne:. 


Digitized  byGoÔgle 


ET  ÉCLAIRCISSËMÊNS.  415' 

* Bulles  à 10  pefos 
par  tête  ....  ; 4 

à 2 pefos.  . . 2260 1 

à 1 peio  . . 164223 

à 2 réaux.  . 2462503 

.264932$ 

Pour  le  Pérou, 

à 16  pefos  4 i réaux.  5. 

à 3.  pefos  3 réaux.  14201 

à 1 pefos  5 i réaux.  78822- 

à 4 réaux.  ...  41032$ 

à 3 réaux.  ..  . ' . 668602' 

117195$ 

Note  CV,  p.yij. 

Villa-Segnor , à qui  nous  devons* 
la  connoifiance  de  ce  fait , mérite- 
la  plus  grande  confiance  fur  cc * 
point,  parce  qu’il  étoit  receveur 
général  d’un  des  plus  confidérables- 
départemens  des  revenus  du  roi  9 
& c qu’il  étoit  par  conféquent  im- 
portée dêtre  bien  informé.  Jufqu’à 
préfent  on  n’a  donné  en  Anglois> 
aucun  détail  aufli  exa&  des  revenus^ 
de  l Elpagne  dans  aucune  partie  d«£ 


^oo  Notes  à 

l’Amérique  , & les  particularité* 
çn  pourront  paroître  intcreffantes 
&:  curieufes  à quelques  letteurs. 

De  la  bulle  de  la  Croifade  , pu- 
bliée tous  les  deux  ans,  il 
provient  un  revenu  an-  pefos. 

nuel  de  » . 150000 

Du  droit  fur  l’argent.  700000 

Du  droit  fur  l’or.  . . éoooo 

De  la  taxe  fur  les  car- 
" tes.  . . . . ..  70000 

De  la'  taxe  lur  le  pul- 
que,  boiffon  dont  les 
Indiens  font  ufage.  16100Q 
De  la  taxe  fur  le  pa- 
pier timbré.  . . 41000 

De  la  taxe  fur  la  glace . 1 5 5 2.2 

De  la  taxe  fur  le  cuir..  1500 
De  la  taxe  fur  la  pou- 
dre à canom  ^ . 71550- 

De  la  taxe  fur  le  fel.  3 2000 

De  la  taxe,  fur  le  cui- 
vre de  Mechocan.  . 1000 

De  la  taxe  fur  l’alluiur  6500 

De  la  taxe  fur  le  juego 

de  los  G allos  . . . 21 100 

De  la  moitié  des  an- 
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pefos. 

nates  eccléliaftiques.  49000 
Du  neuvième  du  roi 
fur  les  évêchés  , &c.  68800 

Du  tribut  des  Indiens.  650000 
De  Yalcava  * ou  du 
droit  fur  la  vente 
des  effets.  * ..  ..  72 187 y 
De  Yalmajorifafgo  , 

(douane).  . . . 373335; 
De  la  monnoie.  _ . 357500 

Total.  . 3-552680 

Cette  fomme  revient  à environ 
18,43  i>i  11  liv.  tournois,  & fi  nous 
ajoutons  ce  qui  provient  de  la  ven- 
te de  cinq  mille  quintaux  de  vif- 
- argent  importé  en  Efpagne  des  mi- 
nes d’Almaden  , pour  le  compte  du- 
roi , & ce  qui  revient  de  YAvtria  &. 
de  quelques  autres  taxes,  dont  Vil- 
la - Segnor  n’a  pas  parlé  , on 
peut  évaluer  le  tout  à près  de 
vingt-trois  millions.  7e*/r_  Mex*. 
vol.  I , p.  38  , Suivant  Villa- 
Segnor  le  produit  total  des  mines, 
du  Mexique  monte  3 année  com- 
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mune,  à huit  millions  de  pefos-  e» 
argent  & à cinq  mille  neuf  cents- 
douze  mares  d’or  : ib.  p.  44.  On  a 
parlé  dans  le  cours  de  cette  hiftoire 
de  plufieurs  branches  du  revenu  y 
quelques-unes  de  celles  dont  on  n’a 
pas  eu  occafion  de  faire  mention  y, 
demandent  un  détail  particulier.  Le 
droit  des  dîmes  dans  le  nouveau 
monde  a été  accordé  à la  couronne. 
d’Efpagne  par  une  bulle  d’Alexan- 
dre VI.  Charles  - Quint  en  régla 
la  répartition  de  la  maniéré  fui— 
vante.  Un  quart  eft  accordé  à l’é- 
vêque du  diocefe  , un  autre  quart 
au  doyen  & au  chapitre  & aux  au- 
tres officiers  de  la  cathédrale.  La 
moitié  qui  relie  eft  divifée  en  neuf- 
parties  égales  y dont  deux,  fous  la 
dénomination  de  Los  dos  Novenos 
reales , font  payées  à la  couronne 
& font  une  branche  du  revenu  d?i* 
roi.  Les  fept  autres  parties  font: 
deftinées  au  maintien  du  clergé  de 
la  paroiffe,  à la  conftru&ion  &.  à 
l’entretien  des  églifes  & autres 
uiages  pieux  Recopil, lib  >tL  y ùu 
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r6,  ley  13  ,'&c.  Avendano  Thtfaur. 
indic.vol.  I ,p.  148. 

Ualcavala  eft  un  droit  levé  en 
forme  d’accife  fur  la  vente  des  effets.. 
En  Efpagne  il  monte  à dix  pour  cent 
& en  Amérique  à quatre  pour  cent.. 
Solorzano  , Polit . Indiana  , lib. 
VI  ,,  c.  8.  Avendano  , v«l.  I , p- 
186. 

Ualmajorifafgo,  ou  le  droit  qu’orv 
paie  en  Amérique  des  marchan— 
difes  importées  & exportées , peut 
monter  , année  commune,  à quinze 
pourcent.  Recépil.  lib.  VIII , tu., 
ta.  XVI,  Ley  1.  Avendano 
I , p.  188. 

Ùaveria  , ou  la  taxe  payée  pour 
le  convoi  des  vaiffeaux  qui  arrivent 
& qui  partent  de  l’Amérique  , fut 
impofée  pour  la  première  fois  lorf— 
que  François  Drake  remplit  le  nou- 
veau monde  de  terreur  par  fon  ex- 
pédition dans  la  mer  du  fud.  Elle 
monte  à deux  pour  cent  fur  la  va- 
leur des  marchandifes , Avendano >v 
vol.J , p.  189»  Recopil.  lib. XI.  y rit,. 

9 > 3.4.  > 44- 
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Je  n’ai  pu  me  procurer  uft  détail 
exaâ  des  différentes  branches  de» 
revenus  dans  le  Pérou,  poftérieur  à 
1614.  Suivant  un  manufcrit  curieux 
concernant  l’état  de  cette  vice- 
royauté  dans  tous  fes  départemens, 
préfenté  au  marquis  de  Montes 
Claros  , par  Franc.  Lopez  Cara- 
vantes  , receveur  général  du  tri- 
bunal de  Lima  , il  paroît  que  le 
revenu  public , autant  que  je  puis 
eftimer  la  valeur  de  l’argent  dont 
Caravanres  s’eft  fervi  pour  arrêter 
fes  comptes , montoient  ducat», 
i • - ....  2371768! 

Dépenfes  du  gouver- 
nement  

Revenu  net.  . .1129776 

Le  total  en  livres  tour- 
nois. . . . .13114317“ 

Dépenfes  du  gouver- 

ment.  . . . • . 6875180 

Revenu  net.  ' . . 6249037 

Mais  il  paroît  qu’on  a omis  plu.**- 
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fieurs  articles  dans  ce  compte  , tel 
que  le  droit  fur  le  papier  timbré , 
fur  les  cuirs , fur  les  annales  , ikc. 
de  forte  qu’on  peut  regarder  le 
revenu  du  P^rou  comme  égal  à. 
celui  du  Mexique. 

En  faifant  le  calcul  des  dépenfes 
du  gouvernement  de  la  nouvelle 
El'pagne  , je  puis  prendre  pour  mo- 
dèle celui  du  Pérou , où  la  charge 
annuelle  de  l’adminiftrationexcede 
la  moitié  du  revenu  : il  n’y  a pas 
lieu  de  croire  qu’elle  foit  moins 
confidérable  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne. 

Je  me  fuis  procuré  un  état  du 
revenu  total  que  l’Efpagne  tire  de 
l’Amérique  tk  des  ifles  Philippines* 
qui  eft  de  plus  fraîche  date  qu’au- 
cun des  autres  états  , comme  le 
lefteur  le  verra  par  les  deux  der- 
niers articles. 

Alcavalas  (Accile)  & aduanas 

( Droits  de  douane  ) per<js  fore 

• &c.  ....  z 500000 

Droit  fur  l’or  & 
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l’argent.  . . 

Bulle  de  la  Croifade. 

Tribut  des  Indiens. 

La  vente  du  vif-ar^- 
gent.  ..... 

Papier  exporté  pour 
compte  du  roi  & 
vendu  dans  les 
magafins  royaux. 

Papier  timbré , tabac 
& autres  petits 
* droits.  . 

Droit  de  monnoiage 
à raifon  d’un  réal 
d’argent  pour  cha- 
' que  marc.  . . 

Du  commerce  d’A- 
capulco , & du 
cabotage  de  pro- 
vince en  provin- 

- CC. 

La  traite  des  Negres. 

Du  commerce  du 
mathé  ou  herbe 
du  Baraguai,  dont 
les  Jéfuitesavoient 
autref  ois  le  m®no- 
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pôle..  ....  500000 

Des  autres  revenus 
appartenant  autre- 
fois à cette  fo- 
ciété.  - r . . 40000a 

Total-  - . , 12000000 

Total  en  livres, 
tournois.  . . . 6075000® 

Pédu&ion  faite  de  la 
moitié  pour  les. 
dépenfes  de  l’ad- 
miniftration  , il: 
refte  en  revenu  li- 
bre & ner-  » . 30375000* 

Note  Cil, 31^ 

Un  auteur  qui  a long-tems  fuivr 
les  fpéculations  du-  commerce  , a 
calcule  que  les  feules  mines  de  la 
nouvelle  Efpagne  rapportent  tous 
les  ans  au  roi  pour  fon  quinr  en- 
viron quarante -cinq  millions  de 
livres  tournois.  : Harris  , collecl.  of 
voy.  vol.  II  yp.  164.  Suivant  ce  cal-, 
cul,  le  produit  total  des  mines  doit 
être  d’environ  deux  cents  vingt- 
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cinq  millions  tournois , Comme  fi 
exorbitante  , & li  peu  conforme 
aux  différens  détails  qu’on  a de 
l’importation  annuelle  de  l’Amé- 
rique , que  les  rapports  Cur  leCquels 
ce  calcul  eft  fondé  font  évidem- 
ment erronnés.  Suivant  Campoma- 
nes  on  peut  compter  le  produit  total 
des  mines  de  l’Amérique  à trente 
millions  de  pefos  , qui  a quatre 
shillings  &demi  feroient  7425000 
livres  flerlings , dont  le  quint  du 
roi , s’il  étoit  exa&ement  payé  , fe- 
roit  1 48  5000  livres  fterlings.  Mais  il 
faut  déduire  de  cette  Comme  les  dé- 
penfes  de  l’adminiflration  qui  font 
très-confklérables,  comme  il  le  pa- 
roit  par  la  note  précédente.  Educ • 
popular y vol.  Il , p.  1 3 1 note . 

Note  Clli  , p.  315. 

Suivant  Ulloa  toutes  les  mar- 
chandifes étrangères  exportées  d’E£ 
pagne  en  Amérique  paient  différen- 
tes efpeces  de  droit  montant  en- 
femble  à plus  de  vingt-cinq  pour 
cent.  Comme  la  plus  grande  partie 
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des  marchandifes  dont  l’Efpagne 
fournit  les  colonies  viennent  de 
l’étranger  , ces  droits  fur  un  com- 
merce fi  étendu  doivent  pro- 
duire un  revenu  confidérab’e.  lie - 
tablijj.  des  manufacl.  & du  comrn  rce 
d' Ej pagne , p.  1 50. 11  eftime  la  va- 
leur des  marchandifes  exportées 
annuellement  d’Efpagne  en  Amé- 
rique , à huit  , dix  ou  douze  mil- 
lions de  piaflres.  Id.p.  97. 

Note  CIV,  p.  328. 

Si  l’on  en  croit  Gage  , le  mar- 
quis de  Serralvo  gagnoit  tous  les 
ans  un  million  de  ducats,  par  le 
monopole  du  fel  & par  la  part 
confidérable  qu’il  prenoit  dans  le 
Commerce  de  Manille  6c  de  l’Ef- 
pagne.  Il  fit  paffer  dans  une  feule 
année  un  million  de  ducats  en  Ef- 
pagne  , afin  d’obtenir  du  comte 
Olivarès  & de  fes  créatures  une 
prolongation  dans  foi^ouverne- 
ment  : p.  6 1. 

Il  obtint  fa  demande  & continu* 
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d’occuper  cette  place  depuis  1614 
jufqu’en  163  5 , ce  qui  fait  le  dou- 
ble du  tems  ordinaire. 

\ i 

f in  Ms  JSotts  du  quatrième  volume» 
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EXTRAIT  SUCCINT 

De  la  Lettre  de  Cortès  à l’Empe- 
reur , dont  il  eft  parlé  dans  la 
Préface. 

Cette  Lettre  ejl  datée  du  6 juillet  1 5 1 9 J 
Cortès  dans  fa  fécondé  Lettre  dit 
quelle  fut  expédiée  le  16  juillet. . 

Le  grand  objet  des  auteurs  da 
cette  lettre  étoit  de  juftifier  leur 
conduite  en  établiffant  une  colonie 
indépendante  de  la  jurifdiûion  de 
Velafquès.  Dans  cette  vue  ils  cher- 
chent à diminuer  le  mérite  que  ce 
gouverneur  pouvoit  avoir  eu  en 
_cquipant  les  deux  premiers  armé- 
niens fous  Cordoval  & Crijalva , 
ôc  ils  prétendent  que  ces  armemens 
avoient  été  faits,  non  par  Velaf- 
quès , mais  par  les  aventuriers  en- 
gagés dans  cette  expédition.  Ils  tâ- 
chent aulli  de  déprécier  les  fer  vice* 
4e  Çordova  & de  Çrijalva  7 pour 
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faire  valoir  davantage  l’importance 
de  leurs  propres  exploits. 

Ils  prétendent  que  le  feul  objet 
de  Velafquès  avoit  été  de  com- 
mercer ou  de  faire  des  échanges 
avec  les  naturels  du  pays,  Se  non 
de  conquérir  la  nouvelle  Efpagne 
ou  d’y  établir  une  colonie.  C’eft 
ce  que  B.  Diaz  Del  Caftillo  répéta 
fouvent  : c.  19,41,  41,  &c.  Mais  il 
paroît  qu’il  eût  été  inutile  de  faire 
des  armemens  fi  confidérables  fi 
Velafquès  n’avoit  pas  eu  pour  but 
cette  conquête  & cet  établiffement. 

Ils  dilent  que  Cortès  fournit  la 
plus  grande  partie  des  fonds  nécef- 
faires  pour  cet  armement’;  mais 
cela  ne  s’accorde  pas  avec  la  mé- 
diocrité de  fa  fortune,  fuivantGol 
mera , Cron.  c.  7 , & B.  Diaz , c.[zo9 
ni  avec  ce  que  j’ai  dit  , note  3 du 
Tome  III. 

Ils  obfervent  , que  quoiqu’un 
grand  nombre  d’Efpagnols  euffent . 
été  bleflés  en  différentes  rencon- 
tres avec  leshabitans  deTabafco,  il 
xfep  movirut  pas  un  feul  , & qua 

tous 
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fe  rétablirent  en  fort  peu  de  tems  ; 
ce  qui  paroît  confirmer  ce  que  j’ai 
obfervé , vol . ///, p.  7 7,  concernant 
l’imperfeâion  des  armes  oftenfives 
(les  Américains. 

Ils  donnent  une  idée  des  mœurs 
& coutumes  des  Mexicains.  Ce  ré- 
cit eft  fort  court , & comme  ils  n’a- 
voientréfidéquepeu  de  tems  dans  le 
pays, fans  avoir  une  grande  commu- . 
nication  avec  les  naturels,  il  eft  auflï  * 
déf eéhieux  qu’inexaft.  Ils  décrivent 
avec  beaucoup  de  foin  & avec  un 
fentiment  d’horreur  des  facrifices 
humains  offerts  par  les  Mexicains  à 
leurs  Dieux , & aflurent  que  quel- 
ques-uns d’entr’eux  ont  été  témoins 
oculaires  de  cette  barbare  céré- 
monie. 

Ils  ont  joint  à leur  lettre  un  cata- 
logue & une  defcription  des  pré- 
fens  envoyés  à l’Empereur.  Celui 
que  Gomera  a publié,  Cron.  c.  19, 
paroît  copié  fur  celui-  ci , & P. 
Martyr  en  décrit  plufieurs  articles 
dans  fon  traité  , de  infulis  nuper  in* 
yrentis,  p.  354,  &ç. 

Tome  IF,  X 


CATALO  GUE 

DES  LIVRES  ET  MANUSCRITS 

Espagnols, 

Qju  M.  Roberson  cite,  dans  cette 
Hijloire. 

A 

xCARETE  de  Bifcay  , Relation 
des  voyages  dans  la  riviere  de  la  Plata, 
& de  la  par  terre  au  Pérou.  Exfiat. 

Recueil  de  Thevenot , Part  IV. 

a Voyage  up  the  River  de  la 

Plata  , and  thence  by  Land  to  Peru, 
' 80.  London  , 1698. 

Acofta  (Jofeph  de  ) Hiftôire  Naturelle 
& Morale  des  Indes  , tant  Orientales 
qu’Occiolentales  , 8vo-  Paris  , 160®. 
JL-NoviOrbis  Hiftona  Natural.s  & 

• Moralis.  Exft.  in  Colle*.  Theod.  de 

^ry  * De^Natura  Novi  Orbis  , Libri 
TT  & de  procurandâ  Indorum  fa- 
lute Ubri  fex  , Salmant.  8vo.  1589. 

*  r Chriftov.  1 Tratado  de  las  Dro- 

cas  y Medecinas  de  las  Indias  Occi^ 
dentales  , eon  fus  Plantas  Dibuxadas 
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al  vivo  , 4to.  Burgos  , 1578. 

Acugna  ( P.  Chriftop.  ) Relation  de  la 
riviere  des  Amazones , 1 21110.  Tom.  ii. 
Paris  , 1682. 

— A Relation  of  the  great  River  of  the 
Àmazons  in  South  America  , 8vo. 
Lond.  1698. 

Alarchon  (Fern.)  NavigationeaScoprere 
ilRegnodi  fette  Città.  Ramufio  111, 
363. 

Albuquerque  Coello  ( Duartè  de  ) Me- 
morial de  Artes  de  la  Guerra  dd  Bra- 
fil , 4to.  Mad.  1634 

Akafarado  ( Franc  ) An  Fîiftorical  Re- 
lation  of  the  Difcovery  of  the  Ifle  of 
Madera  , 4to.  Lond.  1673. 

Alçedo  y Herrera  ( P.  Dionyfio  de  ) 
Àvifo  Hiftorico  Politico-Geografico  , 
con  las  Noticias  mas  particulares  , del 
Peru  , Tierra  Firme  , Chili , y auevo 
Reyno  de  Granada  , 410.  Mad.  1740. 

' — Cfompendio  Hiilorico  de  la  Provincia 
y Puerto  de  Guayaquil  , 410.  Mad. 

1741. 

Aldama  y Guevara  ( P.  Jos.  Auguftin 
• ■ de  ) Arte  de  la  Lengua  Mexicana  , 
i2mo.  Mexico , 1734. 

Alvarado  ( Pedro  de  ) Dos  Relaciones  a 
Hern.  Cortès  Referiendole  fus  Expe- 
diciones  y Conquillas  en  varias  Pri»- 
vincias  de  N.  Efpagna.  Exft.  Barcia 
Hiftoriad.  Primit.  tom.  i. 

< — — Lettere  due , &c.  Exft.  Ramus  III , 
296.  T ij 
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Aranzeles  Reales  de  los  Minières  de  la 
Real  Audiencia  de  N.  Efpagna  , fol. 
Mexico  , 1727. 

Argenfola  [ Bartolome  Leonardo  de} 
Conquifta  de  las  Iflas  Malucas , fol! 
Mad.  1609. 

— Anales  de  Aragon  , fol.  Saragfos  , 
1630. 

'Arriago  [ P.  Pabla  Jos.  de]  Extirpacioa 
de  la  ldolatria  del  Peru  , 4to.  Lima  , 
1621. 

Avendagno  [ Didec.]  Thefaurus  Indicus 
ceu  generalis  Inftruflor  pro  Regimine 
Conlcientiæ  , in  is  ifqiæ  ad  Indi^s 
fpc&ant,  fol.  2 vol.  Antwerp , 1660. 

B 

Barda  [ B.  And.  Gonzal.  ] Hiftoriadores 
Primitivos  de  las  lndias  Occidentales  , 
fol.  3 vol.  Mad.  1749. 

fîarco  Centinera  [ D.  Martin  di  ] Argen- 

• tina  y Conquilta  del  Rjo  de  la  Plata 
Poema.  Exfî.  Barcia  Hiftoriad.  Pri- 
mit.  III. 

Barros  [ Joao  de  ] Decadas  de  Afia , fol. 
4 vol.  Lisboa  , 1628. 

Bellefteros'f  D.  Thomas  de  ] Ordenan- 
zas  del  Peru  , fol.  2 vol.  Lima  , 168$. 

Benzo  [Hieron.  ] Novi  Orbis  Hiftoriæ. 
De  pry  America  , Part.  IV,  V,  VI. 

Petancurt  y Figueroa  [ Don  Luis  ] De- 
fpçno  4e  las  ïglefus  Métro  PQlitaoas 
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de  las  Indias  ; 4to.  Mad.  1637. 

Blanco  [ F.  Matias  Ruiz  ] Converfton  dd 
Piritu  de  Indios  Cumanagotos  y otros> 
nmo.  Mad.  1690. 

Boturini  Benaduci  [ Lorenz*  ] Idea  de 
una  nueva  Hiftoria  general  de  la  Ame* 
rica  Septentrional  , fundadafobre  mai 
tcrial  copiofa  de  Figuras  , Symbolaa 
Cara&eres  , Cantares  y Manufcritos 
de  Autores  Indios  , 4to.  Mad.  1746. 

Botello  deMoraesy  Vafconcellos  [ D. 
Francifco  de]  EINuevo  MundoPoema 
Heroyco,  4to.  Barcclona  , 1701. 

Botero  Benes  [Juan  ] Defcription  do 
Todas  las  Provincias  , Reynos  , y 
Ciudades  del  Mundo , 4to.  Girona  , 
1748. 

Brietins  [ Phil.  ] Paralela  Geographiae 
Vcteris  & Novæ , 4to.  Paris  , 1648, 

C 

Cabeza  de  Baca  [Alvar  Nugnez]  Relaciotf 
de  los  Naufragios.  Exft.  Barcia  Hift. 
Prim.  Tom.  i. 

■ — Examen  Apologetico  de  la  Hiftorica 

- Narration  de  los  Naufragios.  Exft. 
ibid. 

— Commentarios  de  lo  fuccedido  dua» 
rante  fu  gubierno  del  Rio  de  la  Plata* 
Exft.  ibid., 

Cabo  de  Vacca  Relatione  de.  Exft.  Ra^ 

, mufio  III , 3 xo, 

Tiij 
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Cabota  [ Sebaft.]  Navigazione  de.  Exft. 
-Ramuf.il,  21 1. 

tCalancha  [F.  Anton,  de  la]  Cronica 
moralizada  del  Order  de  San  Auguftln 
en  el  Peru  , fol.  Barcelona , 1638. 
California-  Diario  Hiiiorico  de  losViages 
de  Mar  y Tierra  hechos  en  1768  , al 
Norte  de  California  di  orden  de  Mar- 
; ques  de  Croix  Vi-rey  de  Nueva  Ef- 
. pagna , AÏS. 

Caile  [ Juan  Diaz  de  la  ] Memorial  In- 
. forniatorio  de  lo  que  a lu  Maeeftad 
Provien  de  la  Nutva  Efpagnay  reru, 
4to.  1645. 

Caracas-Refal  Cedula  de  Fundacion  de 
, ia  real  Compagnia  Guipufcoana  de 
Caracas  , 121110.  Mad.  1765. 
Caravantes  [ Fr.  Lopez  de  ] Relacion  de 
las  Provincias  que  ticne  .el  Gevierno 
del  Peru  , los  Officies  que  en  el  fe 
Provien,  y la  Hacienda  que  alli  tiene 
lu  Mageftad , lo  que  fe  Gafia  de  ella 
y le  queda  Libre  , ékc,  &c.  Dedicado 
al  Marques  de  Santos  Claros  , Agno  , 
de  16 1 1 . MS. 

Cardenas  y Cano  [ Gabr.  ] Enfayo  Cro- 
. nologico  para  la  Hiiloria  general  de  la 
Florida,  toi.  Mad.  1733. 

Caro  de  Torres  [ Franc,  j KiPtoria  de  las 
. Ordenes  Militares  de  Santiago  , Cala- 
trava  y Alcantara , fol.  Mad.  1629. 
■Carranzana  [ D.  Gonçales  ] A Geo- 
graphical  Defcription  of  the  Coafts, 
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&c.  of  the  Spanish  Weft-Indies  , 8vo. 
Lond.  1740. 

Cafas  [ Bart.  de  las  ] BreviflimaRelacion 
de  la  Deitruycion  de  las  lndias  , 410. 

1 5 5 2. 

-  Narratio  Iconibus  Illuftrata  per 

Theod.  de  Bry.  4to.Oppent.  1614. 

— Bart.  [ de  las  } An  Account  of  the  ftrlt 
Voyages  and  Difcoveries  of  the  $pa- 
niards  in  America  , 8vo.  Lond.  1693* 

Cafiani  [ P.  Jofcph  ] Hiftoria  de  la  Pro- 
.vincia  de  Compagnia  de  Jefus  del 
Nuevo  Reyno  de  Grenada  , fol.  Madj 
1741 

Caftanhcda  [ Fern.  J op.  de  ] Hiftoria  do 
Defcobrimento  & Conquifta  de  India 
pelos  Portuguefes  , toi.  2 vol.  Lisboa, 

CalteÜanos  [Juan  de]  Primera  Parte  de 
las  Eleg  as  de  Varones  llluftres  de  In* 
dias,  4to.  M.id.  1389. 

Caftillo  [Bernai  Diazdel  ] Hiftoria  Ver- 
dadera  de  la  Conquifta  de  Nueva  Ef* 
pagna  , fol.  A ad.  1632. 

Cavailero  [ D.  Jof.  Garcia]  BrieveCo- 
tejo  y Valance  de  las  pelas  y Medidas 
di  varias  Naciones  , reducidas  a las 
que  Corren  en  Caftilia  , 4to.  Mad. 

• 173I- 

Cieça  de  Leon  [ Pedro  dé  ] Chronicadel 
Peru  , fol.  Sevill.  1553- 

Cifneros  [Diego]  Shio  , Naturaleza  y 
Propiedades  de  la  Ciudad  de  Mexico, 

T iv 
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4to.  Mexico.  1 6 1 8. 

Cegullado  [P.  Fr.  Diego  Lopez]  Hiftorîa 
de  Yucatan,  fol.  M ad.  1 688. 

Collecao  dos  Brives  Pontificos  e Leyes 
Réglas  quce  forao  Expedidos  y Pnbli- 
cadas  defde  o Anno.  1741 , fobre  a la 
Liberdada  des  Pelîoas  bene  e Com- 
mercio  dos  Indos  de  Brefil. 

Coleccion  General  de  las  Providencias 
hafta  aqni  tomadas  per  el  Gobierno 
fobre  ci  Eftragnimento , y Occupacien 
de  Temporalidades  de  los  Regulares 
de  la  Compagnia  , de  Efpagna  , Indias, 

, &c.  Partes  IV  , 4to.  Mad.  1767. 

Colon  [ D.  Fernando  ] La  Hiftoria  del 
Almirante,  D.  Chriftoval  Colon.  ExIV. 
Barcia  Hift.  Prim.  1.  f. 

Columbus  [ Chrift  ] Navigatio  qnâ  limi- 
tas Regiones  ha^enus  incognitas  in- 
venit.  Exft.  Nov.  Orb.  Grynæ  , p.  90. 
— [Ferd.]  Life  and  Avions  ofi  is  Father 
Admirai  Chriftoph.  Columbus.  Exft. 
Churchills Voyages II.  479. 

Concilios  Provinciales  Primero  y Se - 
gundo  celebrados  en  )a  muy  Noble  y 
muy  leal  Ciudad  de  Mexico  en  los 
Agnos  de  1555  & 1565.  fol.  Mexico  , 
_ 1 769. 

Concilium  Mexicanum  Provinciale  ter-1 
tium  celebratum  Mexici , Anno  1585» 
fol.  Mexici.  1770. 

Corita  [Dr.  Alonzo  ] Brcve  y fiimaria 
Relation  de  los  Segnorcs  , manera  y 
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Différencia  de  ellos  , que  havia  en  la 
Nueva  Efpagna,  y otras  Provincias  fus 
Comarcanas  , y de  fus  Leyes  , Ulos  y 
Coft timbres , y de  la  Forma  que  teniau 
en  Tributas  fus  Vafallos  en  Tiempo 
de  fu  GentiÜdad , &c.  MS.  4to.  ppi 
307. 

Coronada  [ Fr.  Vaf.  de  ] Sommario  di 
due  fue  Lettere  del  Viaggio  fatt»  d«l 
Fra.  Marco  da  Nizza  al  ferte  Citta  de 
Cevola.  Exft.Rarmiû©  III.  354. 

— Relation  del  Viaggio  aile  fette  Citta.’ 
Ramufio  III.  359. 

Cortès  [Hern.]  Quattro  Cartas  dirigidas 
al  Emperador  Carlos  V , en  que  ha 
Relacion  de  fus  Conquiftas  en  la 
Nueva  Efpagna.  Exft.  Barcia  H'ift. 
Prim.  tom.  i. 

Cortefii  [ Ferd.  ] De  infiüis  nuper  in- 
ventas Narrationes  ad  Carolum  V % fol j 
153a. 

Cortefe  [ Fern.  ] Relation*!  , &c.  Exft. 
Ramufio  III.  225. 

Cubero  [ D.  Pedro  ] Peregrinacion  del 
Mayor  Parte  del  Mundo , Zaragolt, 
410.  1O8S. 

D 

Davila  Padilla  [F.  Aug.  J Hiftoria  de  1 * 
Fundacion  y Difcurlo  de  Provincia  de 
St.  Jago  de  M^ùco  , fol.  Brufs.  162Ç.. 

[ Gil.  Conzalez  ] Teatro  hcclelialHco*  * 
de  la  Primitiva  lglefia  de  las  Indias- 

T v 
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Occidentales  , fol.  2 vol.  1649. 
Documentos  tocantes  a la  Perlecucîon  i 
que  los  Regularcsde  la  Compania  fuf- 
citaron  contra  Don  B.  de  Cardenas 
Obifpo  de  Paraguay  . 4to.  Mad.  1768. 

E 

Echavari  [ D.  Bernardo  Ibagnez  de  ] 
El.  Reyno  Jefuitico  del  Paraguay. 
Exft.  tom.  iv.  Colleccion  de  Docu- 
mentos , 4to.  Mad.  1770. 

Echave  y Alfu  [ D.  Francifco  de]  La 
Eftrella  de  Li  ma  convertida  en  Sot 
fobre  fus  très  Coronas,  fol.  Amberes  , 
1688. 

Eguiara  el  Egueren  [ D Jo.  Jos.]  Biblio- 
theca  Mexicana,  live  Eruditorum  Hif- 
toria  Virorum  in  America  Boreali  na- 
torum  , &c.  tom.  Prira.  fol.  Mex. 
1755.  N.  B.  Il  n’a  été  traduit  qu’un  vo-  ' 
' lume  de  cet  ouvrage. 

Ercilla  y Zuniga  [ D.  Alonzo  de  ] La 
Araucana  Poema  Eroico  fol.  Mad. 
1733- 

Efcalona  [ D.  Gafpar  de  ] Gazophyla- 
cium  Regiura  Peru-Vicum , fol.  Mai 

*775-  F 

fana  y Soufa  [ Mattel  de.J  Hiftoria  de! 

Reyno  de  Portugal,  fol.  Ambtr.  1730. 
ymmm  HiÜory  of  Portugal  ùom  the  ûià 
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Ages  to  the  Révolution  undcr  John 
IV  , 8vo.  Lond.  1698. 

Fernandez  [Diego]  Hiftoria  del  Peru  , 
fol.  Sevill.  1571. 

— [P.  Juan  Patr.  ] Relacion  Hiftorial 
de  las  Mifliones  de  los  Indios  que  Cla- 
tam  Chiquitos , 4to.  Mad.  1726. 

Feyjoo  [ Bénit.  Geron  ] Efpagnoles 
Americano— Difcurfo  VI.  del  tom.  iv. 
del  Teatro  Critico.  Mad.  1769. 

— Solueion  del  gran  Problema  Hiflo- 
rica  , fobre  la  PoblacioH  de  la  America 
Difcurfo  XV.  del  tom.  v.  del  Teatro 
Critico. 

— [ D.  Miguel  ] Relacion  Defcriptiva 
de  la  cuidad  y Provincia  de  Truxillo 
del  Peru , fol.  Mad.  1763. 

Freyre  [ Ant.  ] Piratas  de  la  America  * 
4to. 

Fraffo  [ D.  Petro  ] De  Régi©  Patronatu 
Indiarum , fol.  2 vol.  Matriti , 1775; 

G 

Galvo  [ Antonio  ] Tratado  dos  Defco- 
brimentos  antigos  y modernos  , fol.’  • 
Lisboa,  1731. 

Galvano  [ Ant.  ]The  Difcoveries  of  the 
World  front  the  firft  Original  unta 
the  Year  1555.  Osborne’s  Colleft.  IL 

354-  . . 

.Garcia  [ Gregorio  ] Hiftoria  Ecclefiaftica 

y Seglar  de  la  India  Oriental  y Gccij 

T vj 
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dental  , y Predicacion  de  la  Sanfli 
Evangelia  en  ella  , ïamo.  Baeca  r 
1626. 

— [ Fr.  Gregorio]  Origen  de  los  Indioi 
del  Nuevo  Mundo  . fol.  MacL  1729. 

Godoy  [ Diego  de  ] Relacion  al  H. 
Cortès  * que  trata  del  Defcubrimiento 
de  divetfas  Ciudades  ,y  Provincias  y 
Guerras  que  tuio  con  los  Indios.  Exft. 
Barcia  Fift.  Priin.  tom.  i. 

— — Lettera  a Cortefe , &c.  Exft.Ra* 
mufioIIL  300. 

Gomara  [ Fr.  Lopez  de  ] La  Hiftoria 
general  de  las  Indias  , 121BO.  Anv. 
15 J4-  / 

- — Hiftoria  general  de  las  Indias.  Exft. 
Barcia  Hiû.  Prim.  tom.  ii. 

Chronica  de  la  Nueva  EfpagnaA 
Conquifta  de  Mexico.  Exft.  Barda 
Hift.  Prim.  tom.  ii. 

Gnmilla  [ P.  Jos.  J-Hiftoire  Naturelle,. 
Civile  & Géographique  de  l’Oreno- 
que.  Traduite  par  M.  Eidous,  lamo. 
tom.  ni.  Avign.  1758. 

Gufman  [ Nugno  de]  Relacion  fcritta  ii* 
Omitlan  Provincia  de  Mechuacan  délia 
maggior  Spagna  nell  15 30.  Exft.  Ra; 
BUlflQ  III.  331. 

H 

j^enis  [ P.  Thadeus  ] Ephemeridcs  belï 
^Guaranici,  ab  Anno  1754,  Exft.  Cofc 
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Iecion  general  de  Docum.  tom.  iv. 

Hernandes  [ Fran.  ] Plantarum,  Anima-’ 
Iium  & Mineralium  Mexicanorura  Hifc 
toria  , fol.  Rom.  165 1. 

Herrera  [ Anton,  de  ] Hiftoria  general 
de  los  Hechos  de.  los  Caftellanos  en 
las  lilas  y TierraFirma  del  Mar  Ocea-] 
no  .fol.  4Vol.Mnd.  1601. 

— Hiftoria  General , &c.  &c.  4 voL 
Mad.  1730. 

— - - General  Hiftory,  &c.  Tranilated  bj, 
Sephens  , 8vo.  6 vol.  Lond.  1740. 

•—  Defcriptio  India  Occidentale  , fol; 
Amft.  162  a. 

L- 

Leon  [Fr.  Ruîz.  de]  Hernandia  Poema 

• Heroyco  de  Conquifta  de  Mexico  r 
4to.  Mad.  1733. 

• — [ Ant.  de  ] Epitome  de  la  Bibliotheca 
Oriental  y Occidental,  Nautica  y Geo- 
grafica  , fol.  Mad.  1737. 

Lima , A true  Account  of  the  Earth» 
quake  which  appened  there  28 th  Oc- 
tober  1746.  Tranilated  from-  the  Spa- 
nish  , 8vo.  Lon  . 1748. 

Lima  Gozofa  , Defcription  de  las  feftibas. 
Deraonftraciones  , con  que  efta  ciudad 
Celebro  la  real  Proclamacien  de  el 
Nombre  Augufto  de.  Catolico  Mo* 
narcho  D.  Carlos  HL  Lima  , 4to* 
1760. 

Lhoo  Zapata  [ D.  Jos.  Eufeb.  } Erelit 
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minar  al  Tomo  I.  de  las  Memotias 
Hiltorico  Phyficas , Critico-Apologe- 
ticas  de  la  America  Méridional , 8vo. 

Cadiz.  17^9.  ^ . 

topez  [ Thom.  ] Atlas  Geographico  de 
la  America  Septentrional  y Méridio- 
nal , nmo.  Par.  1758. 

Lorenzana  [ D.  Fr.  Ant.  ] Hiftoria  e 
Nueva  Eipagna  , efcrita  por  lu  Elcla- 
recido  Conquiftador  Hernan  Cortès  , 
Aumentada  con  otros  Documentosy 

Notas  , fol.  Mex.  1770. 

Lozano  [ P.  Pedro  ] Defcriptio-n  Choro- 
graphica  del  iTerretorias  , Arboles  , 
Animales  , del  Gran  Checo  , y de  los 
ritos  y Coftumbres  , de  las  innumera- 
biles  Naciones  qüe  la  habitan  , 410, 

Cordov.  »73 3-  .,T/* 

. Hiftoria  de  la  Compagma  de  Jelus 

en  la  Provincia  del  Paraguay  , fol.  % 

vol.  Mad.  1753* 

M 

Madriga  [Pfedro'de  ] Defcrintien  du 
Gouvcrnment  du  Pérou.  ExÆ-  °ya" 
ges  qui  ont  fervi  à l’étabhfTement  de 
lacomp.  des  Indes,  tom ; >x  105. 
Mariana  [P.  Juan  de]  Difcurfo  de  las 
Enfermedadçs  de  la  Compagma  de 
Jefus,  4to.  Mad.  1768. 
jMartinez  de  la  Puente  [D.  Jos.j  Com- 
pendio  de  las  üiûonas  de  los  Uelj 
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eubrimientos  , Conquiftas  y Guerras 
de  la  India  Oriental,  y fus. lilas , defde 
los  Tiempos  del  Infante  Don  Enrique 
de  Portugal  fu  inventor  , 4to.  Mad. 
1681. 

Martyr  ab  Angleria  [ Petr.  ] De  rebus. 
Oceanicis  & Novo  Orbe  Décades  très» 
i2mo.  Colon.  1574. 

— De  Infulis  nuper  inventis,  & de  mo- 
ribus  Incolarum.  Ibid.  p.  329. 

— * Opus  Epiilolarum,  fol.  Amil.  1670. 

— Il  Sommario  cavato  délia  fua  Hiftoria 


del  Nuevo  Mundo.  Ramulîo  III.  i. 

Mechuacan-Relacion  de  las  Ceremonias,. 
Ritos  y Poblacion  de  los  Indios  de 
Mechuacan-hecha  al  I.  S.  D.  Ant.  de 
Mendoza  Virrey  de  Nueva  Efpagna  , 
fol.  MS. 

Melendez  [Fr.  Juan. ] Theforos  Verda- 
deros  de  las  lpdias  Hiftoria  de  la  Pro- 
vincia  de  S.  J uan  Baptifta  del  Peru  , 
del  Orden  depredicadores,  fol.  3 vol* 
Rom.  1681. 

Mendoza  [ D.  Ant.  de  ] Lettera  al  Im- 

Îerarore  del  Difcoprimento  dellaTerra, 
'irma  délia  N.  Spagna  verfo  Tramon- 
tane. Exil.  Ramufio  III.  355. 

— [Juan  Gonz.  de  ] Hiûoria  del  graa 
Reyno  de  China  con  un  ltinerario  del 
Nuevo  Mundo,  8vo.  Rom.  1583. 
Monardes  [ El  Dottor  ] Primera  y Se- 
gunda  y Tercera  Parte  de  laHiltoria 
Médicinal , de  las  Colas  que  fe  traen 


i 
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de  nueftras  Indias  Occidentales  , que 
firven  en  Medecina  , 4to.  Sevilla 

M74-  „ 

Moncada  [Sancho  de]  Reftauracion  Po- 

litica  de  Efpagna  y defeos  Publicos  , 
4to.  Mad.  1746. 

N 

Nizza  [ F.  Marco  ] Relatione  del  Viaggît* 
fàtta  per  Terra  al  Cevole  , Re  no  di 
cette  Citta.  Exft.  Ramuf.III.  356. 

Kodal-  Relation  del  Viage  que  hicieron 
los  Capitanes  Barth.  y Gornz.  de  No- 
dal  al  defcubrimiento  del  Eftrecho  que 
hoy  es  nombrado  de  Maire  , y reco- 
nocimiento  del  de  Magellanes  y 4to. 
Mad. 

Nueva  Efpagna— Hiftoria  de  los  Indios 
de  Nueva  Efpagna  dibidida  en  très 
Partes.  En  la  primera  trata  de  los  Ritos* 
Sacrificios  y Idolatrias  del  Tiempo  de 
fu  Gentilidad.  En  la  fegunda  de  fu  ma- 
rarvillofa  Converfionala  Fè,  y modo 
de  celebrar  las  Fieftas  de  Nueftra 
Santa  Iglefia.  En  la  tercera  del  Genio 
y Caraâer  de  aquella  Gente  ; y Fi- 
guras con  que  notaban  fus  Aconteci- 
mientos  , con  otras  particularidades  j 
y Noticias  de  las  principales  Ciudades 
en  aquel  Reyno.  Efcrita  en  cl  Agno 
1341  por  uno  de  los  doce  Religiofos- 
Francil'cos  que  primer o Paflaion  a t&r 
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tender  en  fu  Converfion  , MS.  fol.  pp. 

618. 

O 

Ogria  [ Pedro  de  ] Arauco  DomadoJ 
Poema  , nmo.  Nlad.  160^. 

Ordenanzas  del  Confejo  real  de  las  In-t 
dias  , fol.  Mad.  1681. 

Ortega  [ 1).  Caftmiro  de]  RefumenHif* 
torico  del  primer  Viage  hecho  al  re- 
dedor  del  Mundo  , 4to.  Mad.  17 6y. 

Oflorio  [ Jerome  ] Hiftory  of  the  Por« 
tuguefe  , during  the  Reign  of  Ert- 
manuel , 8vo.  2 vol.  Lond.  1752. 

Olibrius  [ Hieron,  ] De  rebus  Einma- 
nuelis  Lufitaniæ  Regis,  8vo.  Col.  Àgr; 
1571. 

Ovalle  [ Alonfo  ] Hiftorica  Relacion 
del  Reyno  de  Chili,  fol.  Rom.  1646. 

- — An  rfiftorical  Relation  ol  the  King- 
dom  of  Chili.  Exft.  Churchill  Col- 
le<ft.  III.  1. 

Oviedo  y Bagnos  [D.  Jos.  ] Hiftoria  la 
Conquifta  y Publacion  de  Venezuela, 
fol.  Mad.  172^. 

Oviedo  [ Alonfo  } Sommaria  , &C.  Exft. 
Ramulio  III.  44. 

Oviedo  [Gonz.  Fern.  de  ] Relacion  Som- 
maria  de  la  Hiftoria  Natural  de  las 
Indias.  Exft.  Barda  Hift.  Prirn.  tom.  i. 

Oviedo  Hiftoria  Generale  & Naturale 
Dell  Indre  Occidentale.  Exft.  ^ Ra^ 
UlufiQ.  III.  74. 
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— Relatione  délia  Navigatione  per  la 
Grandiflima  Fiume  Maragnon.  Exft. 
Ramuf.  111.  415. 

P 

Palafox  y Mendoza  [D.  Juan  ] Virtudes 
del  Indios  o Naturaliza  y Coftumbres 
de  los  Indios  de  N.  Efpagna  , 4to. 

Vie  de  Venerable  Dom.  Jean  Palafox 
Evêque  de  l’ Angelopolis  , 1 2mo.  Co- 
logne , 1772. 

Pegna  [ Juan  Nugnez  de  la  J Conquifta 
y Antiguedades  de  las  Iflas  de  Gran 
Canaria  , 4to.  Mad.  1 676. 

Pegna  Monténégro  [ D.  Alonzo  de  la  ] 

- ltinerario  para  Parcchos  de  Indios  en 
que  tratan  las  materias  mas  particu- 
lares  , tocantes  a ellos  rara  f buen  ad- 
ministration, 4to.  Amberes,  1754. 

Pcralta  Barnuevo  [ D.  Pedro  de  ) Lima 
fundada  o Conqtiilla  del  Peru  Poerna 
Eroyco  , 4to.  Lima,  1732. 

Peralta  Calderon  [ D.  Marhias  de  ] El 
Apof.ol  dC  las  lndias  y nueves  genres 
San  Francifto  Xavier  de  la  Cornpagnia 
de  Jefus  Epitome  de  fus  Apoiîolicos 
heclios  , 4to.  Pamp.  1665. 

Pereira  de  Betrido  [ Bernard.}  Annales 
Hutoricos  do  eftado  do  Maranchao  , 
fol.  Lisboa , 1749. 

Peru-Relat;onc  d'un  CapitanoSpagnuolo 

dti  Deicoprmiento  y Conquilla  del 


ê>  Manufcrits  Efpagnols  t &c.  4f  l 

Peru.  Exft.  Ramuf.  III.  37  t. 

Peru-Relatione  d’un  Secretario  de  Franc. 
Pizzarro  délia  Conquefta  del  Peru. 
Exft.  RamuftoIII.  392. 

— Relacion  del  Peru , MS. 

Pefquifa  de  los  Oydores  de  Panama  con- 
tra D.Jayme  Mugnos  8tc.  por  haverlo 
Oommerciado  illicitamente  en  ticmpo 
de  Gucrra  , fol.  1755. 

Philipinas— Carta  que  efcribe  un  Religiofo 
antiguo  de  Philipinas  , a un  Amiga 
fuyô  en  Efpagna , que  le  pregunta  el 
Naturel  y Genio  de  los  Indios  Natu- 
rales  de  Eftas  Iflas.  MS.  4to. 

Piedrahita  [Luc.  Fern.  ] Hiftoria  géné- 
ral de  las  Conquillas  del  Nuevo 
Reyno  de  Granada.  fol.  Ambres. 

Pinclo  [ Anr.  de  Leon  ] Epitoine  de  la 
JBibliotheca  Oriental  y Occidental  en 
que  fe  contienen  los  Efcritores , de  las 
Indias  Orientales  y Occidentales,  toi. 
a vcl.  Mad.  1737. 

Pinzonius  fbcius  Admirantis  Columbi— 
Navigatio  & re.s  per  cum  repertæ.  Exft. 
nov.  Orb.  Gryn.-ei , p.  119. 

Pizarro  y Orellana  [ D.  Fern.  ] Varones 
iliuftres  del  N.  Mundo  , fol.  Mad. 
1639. 

Puente  [ D.  Jos.  Martinez  de  la]  Com- 

, pendio  de  las  Hiftorias  de  los  Deicu- 
nrimientos  de  la  India  Oriental  y fus 
lilas,  4to.  Mad.  168 1. 
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Q 

Qiiir  [ Ferd.  del  Terra  Auftralis  In- 
cognita  , or  a New  Southern  Difco- 
very  , containg  a fifth  Part  of  the 
World  lately,  fourni  out , 4to.  Lond. 
1617. 

R 

Real  Compagnia  Guîpuzcoana  de  Cara- 
cas , Notirias  hiftoriales  praâicas  , de 
los  Succeffos  y Adelantamientos  de 
efta  Compaenia  defde  fu  Fundacion 
en  1728  hana  1764,  4to.  1765. 

Recopilacion  de  Leyes  de  los  Reynos  de 
las  Indias,  fol.  4 vol.  Mad.  1756. 

Relatione  d’un  Gentilhuomo  del  Sig. 
Fern.  Cortefe  délia  gran  Città  Temil- 
tatan , Mexico,  & delle  altre  cofe  délia 
Nova  Spagna.  Exft.  Raniuf.  III.  304. 

Remefal  [ Fr.  Ant.  ] Hiftoria  general 
de  las  Indias  Occidentales-y  particular 
de  la  Governacion  de  Chiapa  y Gua- 
timala  , fol.  Mad.  1620. 

Ribadeneyra  [D  Diego  Portichuelo  de] 
Relacion  del  Viage  defde  que  f*lio  de 
Lima , halta  que  llegô  a Efpagna  , 4to. 
Mad.  1657. 

Ribadeneyra  y Barrientos  [ D.  Ant. 
Joach.  ] Manuel  Compendio  de  el 
Regio  Patronato  Indiano  , fol.  MaeL. 

yss- 


■ 
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Ribas  [ Andr.  Ferez  de  ] Hiftoria  de  loi 
Triumphos  de  Nueftra  Sta  Fe , entre 
Genres  las  mas  Barbaras  , en  las  mif- 
fiones  de  Nueva  Efpagna , fol.  Mad. 
1645. 

Riol  [ D.  Santiago  ] Reprefentacion  a 
Philipe  V.fobve  e\  eftado  aâual  de  los 
Papeles  untiverfales  de  la  Monarchia  , 

Rocha  Pitta  [ Sebaftiano  de  ] Hiftoria  da 
Ainerjca  Portougueza  des  de  o Anno 
de  1500  de  fu  Defcobrimento  ate  o 
de  1704  , fol.  Lisboa  1730. 

Rodriguez  [ Manuel]  Explicacion  de  la 
Bulla  de  la  Santa  Cruzada,  4to.  Alcala, 

• 1389. 

, — [F.  Man.  ] El  Maragnon  y Amazonas, 
Hifloria  de  los  Defcubrimientos  , En- 
tradas  y Reducion  de  Naciones  , fol. 
Mad.  1684.  , 

Roman  [Hieron.]  Republicas  del  Mun- 
do  , toi.  3 vol.  Mad.  159^* 

Rofende  [ P.  Ant.  Gonz.  de]  Vida  del 
Juan  de  Palafox  Arzobifpo  de  Mexico, 
fol.  Mad.  1671. 

• Ruiz  [ P.  Ant.  ] Conquifta  Efpiritual 

heclia  por  los  Religios  de  la  Compa- 
enia  de  Jcfus,  en  las  Provincias  de  la 
Paraguay  Uraguay  , Parana  y Tape  , 
4to.  Mad.  1639. 


Salazar  de  Mendoza  [ D.  Pedro  ] Motm- 
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quia  de  Efpagna , tom.  i , ii  , Üi , fol» 
Mad.  1770. 

Salazar  y ülarte  ' D.  Ignacio  ] Hiftoria 
de  la  Conqu'lla  de  Mexico-  Segunda 
p irte--/i/2î  lieu  & fans  date. 

•Salazar  y Zevallos  , D.  Alonz.  Ed.  de  ] 
Conftituciones  y Ordenanzas  antiguas 
Agnadidas  y Modernas  de  la  Real 
Univerfdad  y efhidio  general  de  San 
Marcos  de  (a  Ciudad  de  losRcyesdel 
Peru  , fol.  En  la  Ciudad  de  los  Reyes, 

- I735’ 

Sanchez  [ Ant.  Ribero  ] Difiërtation  fur 
l'Origine  de  la  Maladie  Venerienne , 
dans  laquelle  on  prouve  qu’elle  Ji’a 

Îoint  été  portée  de  b Amérique,  nmo. 
^05,1765 

Sarmiento  de  Gamboa  i Pedro  de  J Viage 
al  Eftrecho  de  Magellanes , 4to.  Mad. 
1768. 

Santa  Cruz  [ El  Marqt  es  ] Commercio 
Suelto  y en  CompaniasGeneral,i  2ino. 
Mad.  1732. 

Schemidel  [ Huiderico  ] Hiftoria  Defcu- 
brimiento  del  Rio  de  la  Plata  y Para- 
guay. Exft.  Barda  Hift.  Prim.  tom. 


in. 

Sebara  da  Sylva  [ Jos.  de  ] Recueil  Chro- 
nologique & Analytique  de  tout  ce 

Îu’a  fait  en  Portugal  la  Société  dite  de 
efus  , depuis  Ion  entrée  dans  ce 
Royaume  en  1540  jufqu’a  fon  Expul- 
fion  en  1755  a nmo.  3 vol.  Lisb, 
#769. 
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Sepulveda  • Genefus  • Dialogus  de 
juftis  bdli  caiifis  præfertim  in  In.  os 
Novi,  Orbis  MS. 

Seyxas  y Lovnro  D.  Fr.  ] Theatro  Na- 
val Hydrographico , 4to.  1648. 

— Defcripcion  Geographica  y Derro- 
tero  de  la  Région  Auflral  Ma^lla- 
nica  , 4to.  Mad.  1690 
Simon  [Pedro]  Noticias  Hiftoriales  de 
las  Conquiftas  de  Tierra-Firme  en  las 
Indias  Occidentales  , fol.  Cuenca  , 
1627. 

Solis  D.  Anr.  de  ] Hidoria  de  las  Con- 
quiftas  de  Mexico , fol.  Mad.  1 <■  84. 

• — Hiftorv  of  the  Conqueft  of  Mexico. 

• — Tranflated  byTowfend,  fol.  1724. 
Solorzano  Pereirra  [ Joan.  j Politica  In- 
diana. 

De  Indiarum  jure  five  de  juftâ  In- 
diarum  Occidentalium  Gubernatione, 
î fol.  a vol.  Lugd.  1672. 
te—  De  Indiarum  Jure  , fol.  Matriti , 
2.  vol.  fol.  1629. 

Suarez  de  Figueroa  [ Chriftov.  ] Hechos 
de  D.  Garcia  Hurtado  de  Mendoza , 
4ta.  Mad.  1613. 

T 

Tarragones  [ Hieron.Gir.  ] Dos  Libres 
de  Cofmographia  , 4to.  Milan  , 1 , >0. 
l'écho  [ F.  Nichol  de  ] The  Hift -7  of 
the  Provinces  Paraguay  , Tucutnan, 
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Rio  de  la  Piata  , &.c.  Exft.  Churchill’* 


Coll.  VI.  3.  . 

Torquemada  [ Juan  de  ] Monarquia  In? 
diana  , fol.  3 vol.  Mad.  1713. 

,Torres [Sim.  Per. de]  Viage  del  Mundo, 
Exft.  Barcia  Hift.  Prim.  III. 

• — [ Franc,  Caro  de  ] Hiftoria  de  las  Or- 
denes  Militares  de  Santiago,  Calatrava 
y Alcantara  , defde  fu  1 undacion 
hafta  el  Rey  D.  Falipe  11.  Adminifta- 
dor  perpetuo  délias , fol.  Mad.  1729. 
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T.  I V,'  p.,  3x5..  Ses  mémoires  fur 
l’Amérique  , p;  3311 

Fernand  , la  naiflancc*,  fon  édu-, 
cation  & fon  caraâere,\T.  III,  p.  4.. 
ER  nommé  par  Velalquès  pour  con*> 
mander  la  flotte  qu’il  avoit  armée  pour 
la  nouvelle  Efpagne^p.  il.  Velalquès. 
devient  jaloux  de  Cortès -^p.  9.  Il  en- 
voie des  ordres  pour  le  deftituer  fit: 
jaour  le  faire  arrêter , p.  il  1 3.,  Gai> 
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tes  déconcerte  fes  deffeins  ,.  pr.  14, 
Etat  de  Tes  forces  , p.  16;  Réduit  le* 
Indiens  à Tabafco , p^  20.  Arrive  à 
s Saint- Jean  d’Ulua,  p-  il-  Son  entre- 
vue avec  deux  chefs  Mexicains 
p.  25.  Envoie  des  préfens  à Monté- 
zume , p.  25.  En  reçoit  d’autres  en; 
retour , p.  30.  Plan  qu’il  forme,  p.  40. 
Etablit  une  forme  de  gouvernement 
civil , p.  47.  Réfigne  la  commiflion 
qu’il  tient  de  Velafquès  &.  prend  le 
commandement  au  nom-  du  roi  Y 
p.  48.  Les  Zempolans  recherchent 
fon  amitié  r p.  54.  Conftruitun  fort  „ 
p..  57..  Fait  un  traité  avec  plufieurs 
Caciques  p.  $9.  Découvre  une 
confpiration  parmi  fes  foldats  & brûle 
fes  vaifleaux , pag.  64.  S’avance  dans* 
le  pays,  page  69.  LesTlafcalans  s’op- 
pofent  à fon  paflàge  , p.  71*  Il  fait  la, 
paix  avec  eux.,  p.  83.  Son  zele  in- 
confidéré p.  87.  S’avance  vers  Cho- 
lula  ,f  p.  90.  Il  y découvre  une  confV. 
piration  & détruit  les  habitans,  p.  9a. 
S’approche  de  la  capitale  du  Mexique  , 
p.  98.  Sa  première  entrevue  avec 
Montézume  r page  99.  Embarras  où 
il  fe  trouve  dans  Mexico  , p.  108. 
Se  rend  maître  de  Montézume  , p.. 
itj.  Le  condamne  aux  fers,  p.121. 
Motifs  de  ù conduite,,  p.  123.  Porte- 
Montézume  à fe  rcconnoître  vaflal  de. 
laxouronjig  d’Efpagnc  r p.  219.  Mo** 
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fcmt  & partage  du  tréfbr,,  p.  132;,. 
Poufle  les  Mexicains  à-  bout  par  l'on- 
zele  .imprudent p„  138.  Armement 
envoyé  par  Velafquès  pour  le  dcpo- 
fer , p;  Ses  délibérations  à cette 
occafion  , p..  13a  Marche  au  devant 
de  Narvaès,.  p.  15-4*  Défait- Narvaès 
& le  fait  priionnier,  p.  158.  Engage 
les  foldats  Efpagnols  dans  fon  parti  ,, 
p.  163.  Retourne  à Mexico. , p.  -68. 
Conduite  peu  fage  qu’il  y tient  à fon 
arrivée  p.  170.  Eft  vigoureulément 
alîàilli  par  les  Mexicains  , p.  171.  Les, 
attaque  à fon  tour  fans  fiiccès,  p.  174; 
Mort  de  Montézume,  p.  175.  Bon- 
heur fmgulier  par  lequel  Cortès- 
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donne la  ville  de  Mexico,  p.  181* 
ER  attaqué  par  les  Mexicains  , p.  183. 
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cette  occafion  , p.  186.  Difficultés  de- 
fa  retraite,  p.  i88i  Bataille  d’Orumba,. 
p.  190.  Défait  les  Mexicains  , p.  193.. 
Mutinerie  de  fes  troupes , p.  199. 
Soumet  les  Tapeacans  , p.  toi*  Re- 
çoit plufieurs  fecours,  p.  205.  Retour-- 
ne  à Mexico  , p.  210.  Etablit  fon  quar- 
tier général  à Tczeuco  , p.-  ibid.  Sou- 
met ou  fe  concilie  les  peuples  voifins  „ 
p.  213  Cabales  parmi  fes  troupes,, 
p.  213,  Sa  prudence  à les  diffiper 
p.  17.  onîlruit  & lance  à l’eau  fes 
brigantins  > p.  220..  Afliege  Mexico  r 
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p,  124.  Fait  un  affaut  général  pour 
prendrç  la  ville  ; mais  il  eft  repouffé 
p.  232.  Evite  h prophétie  des  Mexi- 
cains  , p.  138.  Fait  Guatimofin  prifon»- 
nier  p.  245,  Prend  poffeffion  de  là 
ville, p.  246,  & de  tout  l’Empire,  p. 
251.  fait  échouer  un  autre  projet  coni 
tre  lui,  p*2Ô5.  eft  nommé  gouverneur 
de  la  nouvelle  Efpagne  y p.  267.  Ses 
plans  8c  lès  difpofitions  y p.  268.  Ma- 
niéré cruelle  dont  il  traite  les  Indiens*, 
p.  2 69.  Recherche  de  fa  conduite  r 
p.  275.  Paffeen  Efpagne  pour  fe  juf- 
tifier  , p.  279.  Êft  récompenfé  par 
Charles-Quint , p.-  280.  Retourne  au 
Mexique  avec  des  pouvoirs  limités  , 
p.  281.  Découvre  la-  Californie,  pt 
283.  Retourne  en  Efpagne  8c  meurt-, 

I).  283  Examen  de  fes  lettres  à Char- 
es-Quint  , p.  516.  Auteurs  qui  ont 
parlé  de  ia- conquête  de  la  nouvelle 
Efoagnev  p.  518. 

Confeil  des  Indes  , fon  autorité  T.  IV 
p.  177.. 

Créoles  , dans  les  colonies  Espagnoles  en 
Amérique  , leur,  caraélere , T.  IV  ^ 

p.  194*  » 

Çroifadc  ( bulle  de  la  ),  publiée  régulière-* 
ment  tous  les  deux  ans  dans  les  co- 
lonies Efpagnoles-,  tome  IV, p.  322^ 
Prix  8c  montant  de  la  vente  à la  der» 
niere  publication,  p 417.. 

Çuba  ».  le  tabac  de  cette  ifle  eft-l^meiL- 


DES  MATIERES.  47* 
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Cufco  , capitale  de  l’Empire  du  Pérou» 
fondé  par  Manco  Capac  , tome  III , 
p.  3 19.  Eft  pris  par  Pizarre  , p.  363. 
Eft  afliégé  par  les  Péruviens  , p.  383. 
Eft  furpris  par  Almagro  , p.  306.  Eft 
repris  & livré  au  pillage  par  les  Pi- 
zarres  , p.  401.  Etoit  la  feule  ville  de 
tout  le  Pérou  ; T.  IV  , p.  uo. 
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D arien  ( l'Iftme  du  ) , Hnlalubrité  Je  l’air 
nuit  àl’accroiffement  de  l’établiffement 
qu’on  y a formé  ; T.  IV , p.  140. 

DeSolis  ( Antoine  ) , fon  hiftoire  de  la 
conquête  du  Mexique  ; T.  III,  p.  321» 

D’Efquilache  ( le  prince  ) » vice-roi  du 
Pérou  ; mefures  vigoureufes  qu’il 
prend  pour  y réprimer  les  excès  du 
clergé  régulier , T.  IV  , p»  223.  Ren- 
dues inutiles  rp.  226. 

Pixmes.  dans  l’Amérique  Efpagnole  £ 
comment  employées  par  1a  cour  de 
Madrid  ‘x  T.  IV , p.  422. 
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Eldorado , récit  merveilleux  de  ce  pays 
par,  François  Orellana;  T.  UI,p.  417. 

EJ  pagne  , idée  générale  de  la  politique 
de  cette  cour  , relativement  à fes  co- 
lonies en  Amérique  j T.  IV , p.  163» 
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rïté  royale  dans  les  colonies  , p.  167. 
Toutes  fes  poffeflions  en  Amérique 
foumifes  à deux  vice-rois  , p.  170. 

„ Création  d’une  troifteme  vice-royauté 
depuis  , p.  17 1.  Ses  colonies  com- 
parées à celles  de  la  Grèce  & de  Rome, 
p.  18 1.  Avantages  qu’elle  retire  de  fes 
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décadence  de  fon  commerce  , p.  256. 
Ce  déclin  augmenté  par  la  maniéré 
dont  on  a réglé  la  correfpondance 
avec  l’ Amérique  , p.  261.  Emploie 
des  Garde  - cotes  pour  empêcher  le 
commerce  interlope  , p.  280.  Etablifr 
fement  des  vaifieaux  de  regiftre,p.  282. 
Etablifl'ement  de  la  compagnie  de 
Caraques  , p.  288.  Les  idées  fur  le 
commerce  s’y  étendent  , p.  290.  Li- 
berté du  commerce  accordée  à dif- 
férentes provinces  , p.  294.  Revenu 
public  de  l’Amérique  , p.  320.  Détails 
iur  ce  fujet , p.  419- 
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Fernande s ( Don  Diegue  ) , fon  hiftoire 
du  Pérou  ; T.  III , p.  365. 

Flotte  ( la  ) d’Efpagne  , détails  fur  ce 
fujet  ; T.  IV , p.  267. 
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Galions  d’Efpagne  , la  nature  & la  des- 
tination de  ces  vailTeaux  ; T.  I V » 
p.  165.  Arrangement  pour  leur  voyage», 
p.  466. 

Galvès  ( Don  Jofeph),  envoyé  pour 
découvrir  le  véritable  état  de  la  Cali- 
fornie ; T.  IV,  p.  123. 

Garde-côtes  établis  par  la  cour  d’Efpagne 
pour  empêcher  le  commerce  interlope  j 
T.  IV  » p.  280. 

Gafca  ( Pedro  de  la  ) , nommé  préfident 
de  la  cour  d’audience  de  Lima  j 
T.  III ,}  p.{  478.  Son  cara&ere  & fa 
modération  , p.  479.  Pouvoirs  dont  il 
cft;revêtu , p.  480.  Arrive  à Panama  , 
p.  482.  Se  rend  maître  de  Panama» 
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s’y  trouvent  , p.  I487.  Marche  vers. 
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Saffent  de  fon  côté  , p.  496.  Sa  mo- 
ération  après  la  victoire  , p.  498. 
Songe  à occuper  fes  troupes  , p.  507* 
Partage  qu’il  fait  du  pays  entre  fes 
compagnons  , p.  508.  Rétablit  l’ordre 
& la  police,  p.  5.10.  Réception  qu’on 
lui  fait  à fbn  retour  en  Éfpagne  ». 
p.  512. 

Cornera , fa  chronique  de  Ta  nouvelle  Ef- 
pagne,  tome  III,  p.  518. 
grenade  £ nouveau  royaume  de  ] » en 
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Amérique,  par  qui  fournis  à la  con» 
ronne  d’Efpagné,T.  IV,  p.  146.  Son 
climat  & fes  productions , p.  147, 
On  y établit  une  nouvelle  vice-royau- 
té , p.  171. 

Guatimala  [ l’Indigo  de],  fupérieur  à 
tous  les  autres  d’Amérique  ; T.  IV, 
P-:  *47- 

Guatimojin , neveu  & gendre  de  Monté- 
zume,fuccede  àQnietlavaca  dans  l’em- 

fire  du  Mexique  ; T.  III,  p.  210.' 

ait  prifonnier  par  Cortès , p.  24  y. 
Mis  à la  queftion  pour  l’obliger  à 
découvrir  fes  tréfors  , p.  249.  Eli 
pendu,  p.  271. 
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Uerrada  [Juan  de],  aflâffine  François 
Pizarre  ; T.  III,  p.  414»  Meurt  ÿ 
P-43*- 

Herrcra  r le  meilleur  hiftorien  de  la  con- 
quête du  Pérou;  T. 'III,  u.  523. 
foa  récit  du  voyage  d’Orellana  r 
p.  5&1.I 

uin  [ Pierre  Alvarés J,  raffemble  un 
corps  de  troupes  à Cuzco  ; T.  III  r 
p.  431.  Arrivée  de  Vaca  de  Caftro  qui 
prend  le  commandement , p.  435. 
Honduras  , la  richeffe  de  ce  pays  confiffe 
dans  le  bois  de  Campêehe  ; T IV , 
p.  126. 

JUuaaA  £apac  r laça  du-  Pérou , foa  ci- 
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raâere  & fa  famille  ; T.  III,  p.  322, 

Huafcar  Capac  , Inca  du  Pérou  dispute 
la  fucceflion  de  Quito  à ion  frere 
Atahualpa  ; T.  III  , p.  323.  Eft  dé- 
fait & pris  par  Atahualpa,  p.  324. 
Sollicite  le  fecours  de  Pizarre  contre 
fon  frere,  p.  326.  Eft  mis  à mort  par 
ordre  d’ Atahualpa  , p.  34;. 
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Jéfuitts  {les  ] obtiennent  un  pouvoir  ab- 
folu  dans  la  Californie  ; T.  III, 
p.  123.  Leur  motifs  pour  méprifer  ce 
pays,  P-  *54- 

Incas  du  Pérou  , opinion  fur  l’origine 
de  leur  empire;  T.  IV,  p.  78.  Leur 
empire  fondé  fur  la  religion  & la  po- 
litique, p.  80.  Voyez  Pérou. 
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Larrones  [ les  ifles  ] découvertes  par  Ma-; 
gellan  ; T.  III , p.  258. 

' J-Jls  Cafas  [ Barthclemi  J réitéré  fes  ter 
préfemations  en  faveur  des  Indiens  par 
ordre  de  l’Empereur  ; T.  III , p.  440. 
Son  hiftoire  de  la  deüruélion  de  l’A- 
mérique , p.  441. 

Xeon  [Pierre  Cieza  de],  fa  chronique 
du  Pérou  ; tome  III , p.  ç-61.  ^ 

X'ima  [ la  ville  dî]  dans  le  Pérou,  fondé#' 
par  Pizarre  ; T.  III , p.  375. 
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Luque  [Hernantlo  de  J , prêtre  , s’aflbcîe 
avee  Pizarre  dans  fon  expédition  am 
Pérou  y T.  IU_,  p.  288. 
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Mage  l an  [ Ferdinand  ] , fon  arrivée  1 
la  cour  de  Caftille  ; T.  III,  p.  2^2, 
Obtient  une  efeadre  pour  faire  de- 
découvertes  , p.  254.  rafle  le  fameux 
détroit  qui  porte  fon  nom , p.  2 56. 

Découvre  les  ifles  des  Larrons  & les 
Philippines,  p 238.  Eft  tué,  p.  ibid. 

Malo  [ Saint-  ] , état  de  fon  commerce 
avec  l'Amérique  Efpagnole  ; T.  IV, 

p.  276. 

Man:o  Capjac  , fondateur  de  T'Empire  dm 
Pérou  ; T.  III , p.  319  ; T.  IV,  p.  £& 

Manille  [ la  coloniëde  ] , établie  par 
Philippe  II,  roi  d’Efpagne  ; T.  IV  , 
P-  3 LL  Commerce  entre  cette  colonie 
& l’Amérique  méridionale,  p.  31 6. 

Marina  [ DonaJ  , efclave  Mexicaine  , 
fon  hindi  re  ; T.  III , p.  22. 

Métis  , diftinélion  qu’on  en  fait  avec  les 
Mulâtres  dans  les  colonies  Efpagnole* 
en  Amérique  ; T.  IV , p.  106, 

Mexicains  , il  Ce  trouve  dans  leur  langue 
une  terminaifon  qu’on  peut  ajouter  à 
chaque  mot  pour  marquer  le  refpett  ; 
T.  I V , p.  335  . Maniéré  dont  ils 
• contribuent  auxdépenfcs  dugouver- 
«ement , p.  336. 
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Mexique  , arrivée  de  Fernand  Cortès  fur 
cette  côte;  T.  III,  p.  10.  Son  en- 
trevue avec  les  chefs  des  Mexicains  , 
p.  25.  Négociations  avec  Montézume 
avec  des  préfens  de  la  pa™  des  Es- 
pagnols , p.  19.  Montézume  envoie 
des  préfens  à_Cortès,  avec  ordre  de  ne 
pas  approcher  de  la  capitale  , p.  30. 
Etat  de  l’empire  dans  ce  rems  , p.  33.» 
Les  Zempoallans  recherchent  l’amitié 
de  Cortès  , p.  54.  Plufieurs  Caciques 
entrent  en  alliance  avec  Cortès  , 
p.  39.  Caraélere  des  habitans  de  Tlaf- 
cala  , p.  70.  Les  Tlafcalans  font 
obligés  de  demander  la  paix  , p.  81. 
Arrivée  de  Cortès  à la  capitale  , p.  99. 
Defcription  de  cette  ville  , p.  102; 
Montézume  fe  reconnoît  vaflal  de  la 
couronne  d’Efpagne , p.  129.  Montant 
dutréfor  raffemblé  par  Cortès,  p.  132. 
Pourquoi  on  y trouve  fi  peu  d’or  , 

Î».  134.  Les  Mexicains  dèfeipérés  par 
e zele  inconfidéré  de  Cortès  , p.  138. 
Ils  attaquent  Alvarado  pendant  l’ab- 
fence  de  Cortès  , p.  165.  Leur  attaque 
vigoureufe  après  le  retour  de  Cortès  , 

£.  171.  Mort  de  Montézume, p.  173. 

a ville  abandonnée  par  Cortès  , 
p.  18 1.  Bataille  d’Otumba,  p.  190. 
Les  Tapeacans  réduits,  p.  201.  Pré- 

Îararifs  des  Mexicains  pour  prévenir 
î retour  de  Cortès  , p.  207.  Cortès 
attaque  la  ville  arec  une  flotte  fur  le 
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lac , p.  226.  Les  Efpagnols  repoufles 
en  voulant  prendre  la  ville  d’aflaut, 
p.  227.  Guatimofin  fait  prifonnier  , 
p.  24?.  Cortès  nommé  gouverneur 
de  la  flluvelle  Efpagne  , p.  2 67.  Ses 
plans  & fes  difpofitions  , p.  268.  Ma- 
niéré cruelle  dont  on  traite  les  Indiens, 
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. Coup  • d’œil  fur  la  forme  du  gouverne- 
ment , la  politique  fie  les  arts , T.  IV, 
p.  1.  L’ancien  empire  du  Mexique 
mal  connu , p.  6.  Origine  de  cette  mo- 
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religion  , p.  70.  Caufes  de  la 
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Lapetite  vérole  y eft  fatale,  p.  156 
Population  aéhielle , p.  163.  Lifte  St 
caradere  des  auteurs  qui  ont  écrits  fur 
la  conquête  du  Mexique  ; T.  III , - 
p.  516.  Defcription  de  l’acqueduc 

Çour  fournir  de  l’eau  à la  capitale  ; 
IV  , p.  338.  V oyez  colonies. 

Michel  [ le  golfe  de  Saint-]  , dans  la  mer 
du  l’ud  , colonie  que  Pizarre  y établit  ; 

T.  III,  p.  3 16. 

JAincs  de  l’Amérique  méridionale  , grand 
motif  de  la  population  ; T.  IV , p.  1 ifL 
Récit  de  ces  mines , p.  236.  Leur 
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T.  III , p.  263. 

Monafhques  [ Inftitutions  ] , effets  per- 
nicieux qu’elles  occafionnent  dans  les 
colonies  Efpagnoles  en  Amérique  ; 

T.  IV  , p.  216.  Nombre  des  couvents 
qu’il  y a , p. 

Mulâtres , diftinction  qu’on  fait  entr’eux 
& les  Métis  dans  les  colonies  Efpa- 
gnoles  j T IV  , p.  196. 

Joint  1K  X 


Digitlzed  by  Google 


4«*  * TABLÉ 

♦ 

N 

Narvals  [ Pamphile  ] eft  envoyé  par  Ve- 
lafquès  au  Mexique  pour  démettre 
Cortès  ; T-  III , p.  X45.  Prend  pof- 
feflion  de  Zempoalla  , p.  1 56.  Eli  dé- 
fait &.  fait  prifonnier  par  Cortès  , 
p.  162.  Dequelle  maniéré  il  traite  avec 
Montézume , p 544. 

’Ntgres , leur  fttuation  particulière  fous 
la  domination  Efpagnole  en  Amé- 
rique ; T.  IV  , p.  ï 98. 

Uugnls  [Vêla  Biafco]  , nommé  vice-roi 
du  Pérou  pour  mettre  les  nouveaux 
réglemens  en  vigueur  ; T.  III  , p. 
447.  Son  cara&ere  , p.  455.  Mets 
Vaca  de  Caftro  en  prifon  , p.  457. 
Différends  qui  s’élèvent  entre  lui  & 
la  cour  d’audience  , p.  460  Eft  mis 
çn  prifon , p.  462.  Recouvre  fa  liberté, 
p.  465.  Reprend  le  commandement  , 
p.  467.  Eft  pourfuivi  par  Gonzale 
Pizarre , p.  409.  Eft  défait  & tué  par 
Pizarre,  p.  47°t 

O 

Pt- r eda  . [ le  P.  Barthelemi  ] arrête  lo 
jsele  inconfidéré  de  Cortès  à Tlafcala 
dans  le  Mexique  ; T.  III , p.  89.  Eft: 
député  par  Cortès  pour  négocier  a veç 
Harvitès,p.  ija, 

/ . „ 
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OrdUna  [François],  nommé  pour  corn- 
mander  une  barque  conftruite  par 
Oonzak  Pizarre,  & le  quitte , T.  I I • 
p,  414-  Defcend  le  Maragnon , p.  41  <. 
Retourne  en  Elpagne  & fait  le  récit  de 
fes  decouvertes  merveilleufes , p.  5 16. 
Récit  de  fon  voyage  donné  par  Hcr- 
rera,  p.  58t.  * 

Orgo.iis  commande  le  parti  d’A  maero 

contre  I«  P,M„es;  A défa,,  par  !« 

oc  tue  ; T II I , p.  399. 

Ptumha  [Bataille  d’ ] entre  Cortès  & les 
Mexicains  ; T.  III , p,  ip0. 


Pacifique  [ Océan  ] , par  qui  & pourquoi 
amfi  nommé;  T.  III , p.  238 
Paquet-Boac  , leu  premier  établiflèment 
entre  l’Efpagne  6c  fes  colonies  en 
Amérique  ; N.  IV,  p.  292. 

Pérou,  fes  cotes  decouvertes  par  Pizarre  ; 
T*t  ^ ■>  P-  3°2.  Seconae  defcente 
qn  y fait  Pizarre  , p 3 1 2.  Ses  hoftilités 

rVeî,.'îs^atlire's  du  pays,  p.  314. 
RtablilTement  de  la  colonie  de  Saint- 
Michel  , p.  316.  £tat  de  l’Empire  du 
tems  de  l’invafion  , p.  3 17.  Le  royau- 
me partagé  entre  Huafcar  & Ata- 
hualpa  , p,  323.  Atahualpa  ufurpe  le 
gouvernement,  324  Huafcar  demande 
le  fecours  de  Pizarre  , p.  326.  Atahu- 
«Ipa  fait  une  vifne  à Pizarre,  p.  33  3^ 
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qui  fe  rend  maître  de  fa  perfonne, 
p,  340.  Traite  pour  fa  rançon  , p.  342. 
On  lui  refufe  la  liberté  , p.  349.  Eli 
mis  à mort  d’une  maniéré  cruelle  , 
p.  357.  Dilîblution  oùfe  trouve  l’Em- 
pire par  cet  événement,  p.  360.  Con- 

£uête  de  Quito  par  Benalcazar,  p.  365. 

avilie  de  Limafoqdée  par  Pizarre  , 
p.  375.  Invafion  du  Chili  par  Al- 
magro,  p.  377.  Révolte  des  Péruviens, 
p.  379.  Alinagro  exécuté  par  l’ordre 
de  izarre  , p.  403.  Pizarre  partage  le 
pays  entre  fes  troupes  , p.  409.  Progrès 
des  Efpagnols,  p.  410.  François  Pizarre 
aflafliné , p.  424.  On  reçoit  de  nou- 
veaux réglemens  au  Pérou , p.  444.  Le 
vice- roi  mis  en  prifon  par  la  cour 
d’audience  , p.  462.  Le  vice-roi  dé- 
fait & tué  par  Gonzale  Pizarre,  p.  469. 
Arrivée  de  Pierre  de  la  Gafca  , p.  482. 
Réduction  & mort  de  Gonzale  Piztrre, 

f».  478.  Point  de  troupes  payées  dans 
es  guerres  civiles  du  Pérou  , p.  499. 
Cependant  richement  récompenses  , 
p.  501.  Leur  profufion  & leur  dé- 
bauche , p.  502.  Férocité  de  leurs 
guerres  civiles  , p.  304.  Leur  mau- 
vaife  foi,  p.  304.  Exemples  à ce  fujet, 
p.  503.  Gafca  partage  le  pays  entre 
fes  troupes  , p.  308.  Coup-d’œil  fur  la 
forme  du  gouvernement,  la  politique, 
les  arts  & les  mœurs  des  Péruviens  ; 

, T.  IV  , p.  ï.  Haute  antiquité  à 
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laquelle  ils  prétendent , p.  74.  Leurs 
archives  , p.  75.  Origine  de  leur  gou- 
vernement, p.  78.  Fondé  fur  la  re- 
ligion, p.  80.  Autorité  abfolue  & illi- 
mitée des  Incas,  p.  81.  Tous  les  crimes 
y étoient  punis  de  mort , p.  83.  Dous 
ceur  de  leur  religion  , p.  84.  Son  in- 
fluence fur  les  inftitutions  civiles  , 
p.  86.  Et  fur  leur  fyftême  de  guerre,  p. 
oy.Efpece  de  propriété  connue  aux  Pé- 
ruviens, ib  d.  Inégalité  des  conditions, 
p.  91.  Etat  des  arts , p.  93.  Etat  avancé 
de  l’agriculture  , p.  ibid.  Leurs  bâ- 
timens  . p.  96.  Leurs  grands  chemins  , 
p.  100.  Leurs  ponts  , p.  103!  Leur 
maniéré  de  traiter  la  mine  d’argent, 
p.  106.  ' titres  ouvrages  de  leurs  arts , 
p.  108.  Etat  imparfait  de  leur  civilifa- 
tion  , p 110.  Cufco  étoit  la  feule 
viiie,  p.  ibid.  Nulle  féparation  mar- 
quée entre  les  proférions  , p.  111. 
Leur  peu  de  commerce , p.  1 12.  Ils 
• font  peu  propres  à la  guerre  , p.  113. 
Mangent  la  viande  & le  poiffon  crus  , 
p.  116.  Expofé  fuccint  des  autres  pro- 
vinces qui  fe  trouvent  dans  la  vice- 
royauté  de  la  nouvelle  Efpagne  , 

F,  ibid.  Caufes  de  la  dépopulation  de 
Amérique , p.  1 3 2.  La  petite  vérole  y 
caufe  de  grands  ravages  , p.  156.  Au- 
teurs qui  ont  parlé  de  la  conquête  du 
Pérou  j T.  III  , p.  560.  Maniéré 
dont  on  y bâtit  ; T,  IV,  p.  360.  Etat 
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des*  revenus  que  la  cour  d’Efpagne 
retire  du  Pérou  , p.  414  , voyez  co- 
lonies. 

Philippe  Il , roi  d’Efpagne  , Ton  efprit 
turbulent  foutenu  par  les  -tréfors  de 
l’Amérique;  T.  IV,  p.  253.  Etablit 
une  colonie  à Manille , p 313. 

Philippe  III  êpuife  l’Efpagne  par  une 
dévotion  mal  entendue  ; T.  IV , p. 

‘ 324- 

Philippines  [ Ifles  ] , découvertes  par 
Magellan  ; T.  Ill  , p.  238.'  Phi- 
lippe II,  roi  d’Efpagne  y établit  une 
colonie  , p.  315.  Commerce  entre  ces 
ifles  & l’Amérique  ; T.  IV  , p.  317. 

Pharre  [ Ferdinand  ] eft  aflïégé  dans 
Cufco  par  les  Péruviens  ; T.  III , 
p.  383.  II  y eft  furpris  par  Almagro  , 
p.  389.  m’échappe  avec  Alvarado  , 

£,  394.  Prend  la  défenfe  defon  frere  à 
1 cour  d’Efpagne  , p.  406.  Eft  mis 
en  prifon  , p.  408.  . 

Piratve  [ François  ] , fa  naïflance  vfoil 
éducation  & fon  caraélere  ; T.  III , 

E.  288.  S’aflocie  avec  Almagro  & de 
uque  pour  faire  des  découvertes  , 
p.  291.  Son  peu  de  fuccès,p.  294.  eft 
• rappellé  & quitté  par  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes  , p.  297.  De- 
meure dans  l’ifle  de  la  Gorgone  pour 
attendre  des  fecours  , p.  299.  Décou- 
vre les  côtes  du  Pérou  , p.  302.  Re- 
tourne à Panama  , p.  303.  Paffe  es 
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Efpagne  pour  demander  du  fecours, 
p.  306.  Obtient  pour  tui-même  le  com- 
mandement fuprêmé''.  p.  308.  Cortès 
lui  donne  un  fecours  d’argent  , p.  309. 
Débarque  de  nouveau  au  Pérou  , 
p-  31a  Etablit  une  colonie  à Saint- 
Michel,  p.  316.  Etat  de  l’Empire  du 
Pérou  dans  ce  tems  ^.317.  Caufe  de 
la  facilité  qu’il  trouve  à pénétrer  dans 
le  pays,  p.  313.  Hualcar  lui  demande 
du  fecours  contre  fon  frere  Atahi^lpa, 
p.  318.  Etat  de  fes  forces  , p ibid. 
Arrive  à Caxamalca  , p.  331.  Reçoit 
unevifite  de  l’InCa , p.  333.  Maniéré 
perfide  dont  il  fe  faifit  de  fa  perfonne  , 
p.  340.  Convient  avec  Atahualpa  pour 
fa  rançon  , p.  342.  Partage  le  butin, 
p.  346.  Refufe  la  liberté  à Atahualpa  , 

Î).  349.  Son  ignorance  connue  par  Ata- 
îualpa  , p.  3 ^4.  Donne  une  forme  de 
procédure-  au  ugement  de  l’Inca  , 
p.  355.  Le  fait  exécuter  , p.  357. 
Marche  vers  Cufco,  p.  362.  Honneur 
que  lui  conféré  la  cour  d’Efpagne  , 
p.  370.  Commencement  des  difcnlfions 
entre  lui  & Almagro  , p.  371-  Ses 
réglemens  , p.  374.  Fonde  la  ville  de 
Lima  , p.  375.  Révolte  des  Péruviens, 
p-  379.  Cufco  pris  par  Almagro  , 
p.  389.  Pizarre  amufe  Almagro  par  fes 
négociations  , p.  393.  Défait  Almagro 
& le  fait  prifonnier  , p.  398.  Fait 
exécuter  Almagro  , p.  403.  Partage  le 
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Pé  ou  entre,  troupes  \ pi  409; 
Nomme  fon  frere  Gonaale  au  gou- 
vernement de  Quito  , p.  41 1 . Eft 
alTafïiné  par  Juan  de  Herrada  , p.  424. 

P i^arre  [ Gonzale  ] eft  nommé  gouver- 
neur de  Quito  par  fon  frere  François; 
T.  111  , p.  41 1.  Son  expédition  au 
travers  des  Andes  , p.  41a.  Eft  aban. 
donné  par  Orellana  , p.  414.  Situation 
fâcheufe  où  ifte  trouve  , p.  418.  Son 
retour  malheureux  à Quito  , p.  41Q. 
Eft  choifi  par  le  peuple  pour  s’oppofer 
à Nugnès  Vêla  , nouveau  vice-roi  , 
p,  457.  Prend  le  gouvernement  du 
Pérou  p.  464.  Marche  contre  le  vice- 
roi  , 467.  Le  défait  & le  tue  , p.  470. 
Carvajal  lui  confeille  de  fe  faiftr  de  la 
fouveraineté  du  Pérou  , p.  471.  Pré- 
féré de  négocier  avec  la  cour  d’Ef- 
pagne  , p.  474.  Délibérations  de  cette 
cour  fur  fa  conduite  , p.  4Z5*  ^es  Pr0“ 
cédés  violens  à l’arrivée  de  Pierre  ae  la 
Gafca  , p.  484.  Se  réfout  à s'oppofer  à 
lui  par  force  ouverte  , p.  487-  Marche 
pour  foumettre  Centeno  à Cuzco  , 
p.  490.  Le  défait  , p.  49a.  Eft  aban- 
donné par  fes  troupes,  p.  496.  Eft  pris 
& mis  à mort , p.  498.  Ses  partilans 
étoient  de  gens  fans  mœurs , p.  ibid. 

Ponts.  Defcription  de  ceux  des  Pé-; 
ruviens ; T.  IV , p.  365. 

Potofe.  Comment  on  y a découvert  fes 

• riches  mines  d’argent  ; T.  IV  > p.  337. 
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Elles  font  fort  épuifées  & à peine 
dignes  d’être  exploitées,  p.  402. 

P rote  fleur  des  Indiens  dans  l’Amérique 
Efpagnole  , fes  fondions  ; T.  IV  , 
p.  208. 

Q 

Quetlavaca  , frété  de  Montézume  , lui 
fuccede  au  troue  du  Mexique  ; T.  III* 
p.  207.  Conduit  lui- même  les  vigou- 
reufes  attaques  qui  obligent  Corte9 
d’abandonner  la  capitale  , p.  208, 
Meurt  delà  petite  vérole  , p.  210. 

Quinquina,  f roduélion  particulière  au 
Pérou  ; T.  IV  , p.  247. 

Quipos  ou  regiftres  hiftorique  des  PériU 
viens  ; T.  IV  , p.  75. 

Quito , ( le  royaume  de  ) conquis  par 
Huana  Capa  , Inca  du  Pérou  ; T.  III , 
p.  332.  Eft  laide  à fon  fils  Atahualpa  , 
p.  323.  Révolte  du  général  d’ Ata- 
hualpa après  la  mort  de  ce  prince  , p. 
362.  Eft  fournis  par  les  Efpagnols  fous 
Êenalcazar,  p.  365.  Benalcazar  eft  dé- 
mit 8c  Gonzale  Pizarre  eft  nommé 
gouverneur  à fa  place  , p.  411* 

R 

Regiftre  , ( vaifTeaux  de  ) pourquoi  établis 
pour  le  commerce  entre  l’Efpagne  & 
fes  colonies  \ T.  IV  , p.  282.  On  le$ 
fubftituc  aux  Galéons , p.  284, 


Digitized  by  Google 


430  TABLE 

Rio  de  la  Vlata  & le  T ucuman  , deferijr 
tion  de  ces  provinces  ; T.  IV  , p.  135. 

S 

Sacotecas.  Découverte  de  Tes  richos 
mines  d’argent  ; T.  IV  , p.  317. 

S ancho  , ( Don  Fedro)  Ton  hiftoire  delà 
conquête  du  Pérou  ; T.  III  , p.  560. 

Sandoval , cruautés  horribles  qu’il  coin* 
mit  au  Mexique  ; T.  III  , p.  269. 

Sandoval . ( François  Tello  de  ) eft  en- 
voyé au  Mexique  par  Charles-Quint, 
en  qualité  de  vifiteur  de  l’Amérique; 
T.  II.  , p.  447.  Sa  modération  ik  fa 
prudence , p. 449. 

Serralvo  , ( le  Marquis  de  ) tréfors  con- 
fidérables  qu’il  amaffe  pendant  fa  vice- 
royauté  en  Amérique  ; T IV , p.  429. 

Séville.  Accroiffement  extraordinaire 
des  manufactures  de  cette  ville  par  le 
commerce  de  l’Amérique  ; T.  IV,  p. 

Son  commerce  eft  fort  déchu  , 
p . Le  commerce  de  l’Amérique 
tranfporté  à Cadix  , IV  , p.  268. 

T 

Tabac  de  l’ifle  de  Cuba , eft  le  meilleur 
de  toute  l’Amérique  ; T.  IV  , p.  247. 

2 api  a , ( Chriftoval  de  ) eft  envoyé 
d’Efpagne  au  Mexique  pour  démettre 
Cortès  &.  [pour  lui  fuccédcr  ; mais  il 
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manque  la  cornmifiion;  T.  W , p.  264, 

Tl* feula  dans  le  Mexique  , caraffere  des 
habitans  de  cette  province  ; T.  III,  p. 
70.  Arrêtent  les  Espagnols  à leur  paf- 
> p.  72.  Sont  obligés  de  demander 
la  paix  , p.  81 

Tucuman  & Rio  de  la  Plata  , defeription 
de  ces  provinces  ; T.  IV  , p.  135. 

V 

Paca  de  Caflro  , ( ChrîAoval  ) eft  envoyé 
d’Efpagne  pour  régler  le  gouverne- 
ment du  Pérou  4 T.  III  , p.  407.  Ar- 
rive à Quito , p.  429.  Défait  le  jeune 
Almagro  , p.  431.  Sa  févérité  , p.  * 
434.  Prévient  une  révolte  concertée 
pour  s’oppofer  à fes  nouveaux  régle- 
mens  , p.  454-  EU  mis  en  prifon  par  le 
nouveau  vice  roi , p.  457. 

Valverde , ( le  Pere  Vincent  ) fa  harangue 
finguliere  , à Atahulpa  , Inca  du  Pé- 
rou; T.  III,  p.  336.  Donne  fon  ap- 
probation au  jugement  d’ Atahulpa,  p. 

.Ve^a  , ( Garcilafo  de  la  ) fes  commen- 
taires fur  les  auteurs  Efpagnols  con- 
cernant le  Pérou  ; T.  III , p.  563: 

Velafqucs , (Diegue  de)  fes  préparatifs 
pour  foumettre  la  nouvelle  Elpagne  ; 
T.  III.  p.  1.  Son  embarras  à choiftr 
tin  commandant  pour  cette  expédi- 
tion , p.  2.  Nomme  Fernand  Cortès  , 
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p.  4.  Motifs  qui  le  déterminent  à ce 
chdix  , p.  8.  Devient  jaloux  de  Cortès, 
p.  9.  Ordonne  que  Cortès  foit  démis 
& arrêté, p.  11  & 13.  Envoie  un  ar- 
mement au  Mexique  pour  prendre 
Cortès , p.  141. 

V ’ne^uela  , hiftoire  de  cet  établiflènient  ; 
T.  IV,  p.  143. 

Vite-rois  , toutes  les  pofleflions  Efpa- 
gnoles  en  Amérique  font  foumifes  à 
deux; T.  IV,  p.  170.  Un  troifieme 
établi  dans  ce  fiecle , p.  171.  Leurs 
pouvoirs  y ibid.  Nomination  d’un  qua- 

- trieme  , p.  304.  ' 

Vif-argent  , la  propriété  des  fameufes 
mines  de  Guanacabelica  réfervée  à la 
cour  d’Efpagne  ; T.  IV  , p.  404.  Pour- 
quoi le  prix  en  eft  tombé  , ibid. 

Villà-Segnor , fon  récit  de  l’état  de  la  po- 
pulation dans  la  nouvelle  Eipagne  ; 
T.  IV  , p.  378.  Détails  qu’il  donne  des 
revenus  de  l’Amérique  Efpagnole  > 
P*  4l9- 

Villefagno  , ( Antoine  ) un  des  foldats  de 
Cortès  fomente  une  révole  parmi  fes 
troupes  ;T.  III , p.  216.  Eft  découvert 
par  Cortès  & pendu , p.  2 17, 

X 

Xérès  , ( François  de  ) fecretaire  de 
Pizarre  , le  premier  auteur  qui  ait 
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parlé  de  fon  expédition  au  Pérou  ;T. 
III , p.  360. 

Ximenès , ( le  cardinal  ) favorife  l’entre* 
prife  de  Ferdinand  ^agellan  ; T.  II , 


Yucatan , ( la  province  de  1’  ) en  quoi 
confifte  fa  richeffe  ; T.  IV  , p.  12*. 
Politique  delà  cour  d’Efpagne  , relar 
tiyement  à cette  province , p.  127. 

Z 

■Zarate , ( Don  Auguftin  ) fon  hiftoire 
delà  conquête  du  Pérou  ; T.  III , p. 

f 

Zummaraga  , (Juan  de  ) premier  évêque 
du  Mexique  , détruit  toutes  les  an- 
ciennes annales  de  l’Empire  du  Me- 
xique ; T.  IV  , p.  8. 


fin  de  la  Table  des  Matières  du  Totnt  Trois 
6 ■ Quatre. 
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i ^ ^ 

Tome  Premier.’ 

^ ce  13,  ligne  derniere  : voyez  la 
note  I à la  fin  du  fécond  volume,  lifa 
voyez  la  note  I à la  fin  de  ce  volume. 

Page  185  , ligne  19  , d’Enrope  , 
d’Europe. 

Page  373  , li^ne  20 , de  l’humanité  & 
de  la  conduite  humaine  , de  la  con-, 
duite  fage  & humaine. 

Page  39 1 , ligne  1 5 , fonfifti , life{ : Senî 
fifii. 

1 bid.  ligne  antépénultième , obfcenis  j 
lij'e^  : obfœni. 

Tome  Second. 

Page  137,  ligne  3 , d’autres  caufes 
moins  remarquables  , lifer  : d’autres 
caufes  non  moins  remarquables. 

J bid.  ligne  14  , côte  orientale 
de  l’Afrique  , lif  t : côte  occidentale 
de  l’Afrique. 

Pa-je  160,  ligne  13  , les  régions  mé- 
ridionales, lije{  : les  régions  feptentrio-r 
raies. 

Page  20 6 , ligne  13,  du  cap  nord- 
ou  eft  de  l’AGe , Hfe[  : du  cap  nord-  eft  de 
1 Afie. 
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Page  471 , au  bas,  voyez  la  note  CX,‘ 
lifc^  : voyez  la  note  XC. 

Page  507,  ligne  3 & faivante ' , c’eft 
parce  qu’elles  11’ont  jamais  été  attaquées 
par  un  ennemi  rafifafié  de  conquêtes  Sc 
déjà  en  pofleffion  de  territoires  plus 
étendys  qu’il  n’en  pourroit  occuper. &c. 
Iife{  : c’efl  parce  qu’elles  n’ont  jamais 
été  attaquées  que  par  un  ennemi  ralTafié 
de  conquêtes  & déjà  en  poflêflion  de 
territoires  plus  étendus  qu’il  n’en  pou- 
voi  occuper. 

Page  527,  ligne  22  , furl’équateur, 
lifei'.  ("ous  l’équateur. 

Tome  Troisième. 

Page  g,  ligne  8 & 9 , il  employa  fur 
le  champ  , lifc{  : il  employa  enfuite. 

Page  60  , ligne  4 , que  fon  expédition, 
lifei  : de  fon  expédition. 

Page  103  , ligne  6 , grandes  , Hfe[‘ 
Vallès. 

Page  11 6,  ligne  antépénultième  où, 
lifei  tou.  . _ 

Page  120  , ligne  I 3 , de  patrie  , !iff{  : 

de  la  patrie. ligne  17  , rameïit , 

lifei  : raremenr. 

Page  ni , ligne  19  , fatifaite  , life{_: 
fatisfaite. 

Page  134,  ligne  4 , fixieme  frçcle  J 
l fe{  : feizieine  fiecle. 

Page  549  , ligne  17 , Tucuba,  li/e^z 
Ta  cuba. 


% 


Pige  557  , ligne  23  , plus  de  mill« 
lieues , life[  : plus  de  trois  mille  lieues. 

Tome  Quatrième. 

Page  127 , ligne  6 & 7 , au  cap  Co- 
toche  , lije{  : au  cap  Catoche. 

Page  196  , ligne  15  6*  16  d’un  Euro* 
péen  & d’un  Noir,  ou  d’un  Européen 
& d’un  Indien  , life^  : d’un  Européen  & 
d’une  Negrefie , ou  d’un  Européen  & 
d’une  Indienne. 

Page  240,  ligne  21  , défiances  , lifc{: 
défians. 

Pa  ge  280  , ligne  derniere  , fon  pre*  • 
mier  expédient  fut  de  porter  , lifeg  : on 
premier  expédient  fut  de  pofter. 

Page  381 , ligne  pénultième  , au  delà 
de  30,000  mille  âmes,  life{  : au-delà  de 
30,000  âmes. 

Page  383  , ligne  18,  celui  de  Guaqui4 
lifeg  : celui  de  Guayàquil. 

Page  415  , ligne  u , à trente  - huit 
mille  pefo  , lif^\  ' à trois  cens  iiuit  mille 

• Pefos-  , , . 

Page  418,  ligne  9 6*  10  , luivant 

Chilton , négociant , lifo  ; fuivant  Chil* 
ton  , négociant  Anglois. 

Page  424 , ligne  1 5 , montoient,  lift# 
montoit. 
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Fin  i.e  l’ Errata. 


APPROBATION. 

J’ai  lu,  par  l’ordre  de  Monfeigneur 
le  Garde  des  Sceaux , un  Manulcrit  in- 
titulé TNiJloire  de  T Amérique,  traduite  de 
l’Anglois  de  Robertfon , & il  m’a  paru  mé- 
riter devoir  le  jour.  AParis,  ce  ^Jan- 
vier 1778,  Dupuï. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

T 1 OUÏS  , par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France 
8c  de  Navarre.  A nos  amès  8c  féaux  Confeîliers  , 
les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , Grand- 
Confcil , Prévôt  de  Paris  , Bailhts , Sénéchaux 
leurs  Lieutenans  Civils,  £c  autres  nos  Julticiera 
qu'il  apparue  .dra  : Salut.  Notre  aîné  le  Sieur 
Molini  , Libraire  à Paris.  Nous  a fait  expofee 
qu'ils  defireroit  faire  imprimer  8c  donner  au 
Public  l'Hifloirc  de  L Amérique  , ira  uiiedel’An- 
flots  de  Ko  crtfon  , parM,  ***,  s'il  Nous  plai- 
foit  lui  accorder  nos  Lettres  de  pnvil.ge  pont  ce 
néceflaires.  A ces  causes,  voulant  favorablement 
traiter  l'Expofant,  Nous  leur  avons  permis  8c  per- 
mettons , par  ces  piéfcnres  , de  taire  imprimer 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  lemblera  , 
8c  de  le  vendre , faire  vendre  8c  débiter  par  tour 
notre  Royaume , pendant  le  tems  de  dix  aunér^ 
confécutives  , â compter  de  la  date  des  préfeii- 
tes,  8 c encore  pendant  la  vie  dudit  ùcur  Iraduc* 
leur,  ii  celui-ci  furvit  à 1 expitation  du  préfenc 
privilège,  conformément!  l'Article  IV  de  l'Arréc 
du  Confeil  du  5»  Août  1777  > portant  Règlement 
fur  1a  durée  des  privilèges  en  Librairie,  tailonf 


Digitized  by  GoogI 


^éfenfes  à tous  Imprimeurs , Libraires  8:  autre» 
performcs  , de  quelque  qualité  fie  condition 
quelles  foient , d’en  introduire  d’impreffion  étran-  i 

gères  daus  aucun  lieu  de  notre  obéiilance  : comme 
aulii  d’imprimer,  ou  faire  imprimer  , vendre, 
faire  vendre  , débiter  , ni  contrefaire  ledit  Ou* 
vrage  , fous  quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être  , 
fans  la  petmillion  expretfe  ou  par  écrit  dudit 
Ixpoiant , lés  hoirs  ou  ayaus-caufe  , à peine  de 
faille  8c  confifcation  des  exemplaires  contrefaits, 
de  lïx  mille  livres  d'amende  , qui  ne  pourra  étic 
snodére’e  pour  la  première  fois  , de  pareille  amende 
& de  d’échéance  U état  en  cas  de  récidive  , fie  de 
tous  dépens  , dommages  & intérêts  , conformé- 
ment à l’Arrêt  d,i  Gonfeil  du  50  Août  1777  , con- 
cernant les  contrefaisions  : A Ja  charge  que  ces 
Prélentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  fie  Li- 
brairesde Paris,  dans  trois  mois  delà  date  d'icelle  ; 
que  l’imprcflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  & non  ailleurs,  en  bon  papier  fie  beaux 
caraderes  , conformément  aux  Kéglemens  de  U 
Librairie  , à peine  de  déchéance  du  préfem  Pri* 

Vilegc  , qu’avant  de  l’expoler  en  vente' , le  manuf- 
crit  qui  aura  fervi  de  copie  à l'impreffion  dudit 
Ouvrage  , fera  remis  dans  le  même  état  où  l’ap- 
probation y aura  été  donnée  , ès  mains  de  notre 
très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France,  le  fieur  Hue  de  Miromenil:  qu’il  en 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique  , un  efans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  , un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  8c  féal  Chevalier  , Chancelier  de  France  , 

•le  Sieur  de  Maupeou  ; fie  un  dans  celle  dudit 
fieur  Hue  de  Miromenii  } le  tout  à peine  de 
nullité  des  Préfeiites , du  contenu  defquelles  vous 
mandons  fie  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expo- 
fant  fie  les  ayans-caufe  pleinement  fie  paisi- 
blement , fans  loutfrii;  qu’il  Icm  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des 
prefentes,  qui  fera  imprimée  tour  au  long  au  com- 
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wencement  ou  à la  lin  dudit  Ouvrage  , Toit 
tenue  pour  ducfaeuc  fignifïce  , St  qu’aux  copiée 
collationnées  par  l'un  de  nos  aînés  St  féaux  Con- 
fcillets  Secrétaires  , foi  foit  ajourée  comme  i 
l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huif- 
ûer  ou  Sergent  fut  ce  requis  , de  faire  , pour  l'é- 
xecution d'icelles  . cous  affes  tcquis&  nécelTairet, 
fans  demande!  autre  pcrmiilion,  St  non  obltant 
clameur  de  haro  , Cbartrc  Normande , & Lettre» 
à ce  contraires  : Car  tel  cl)  noire  plaiiit.  Donné 
à Paris  , le  quatorzième  jour  du  mois  de  Janvier  , 
l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante  dix  huit,  St  de 
notre  regne  le  quatrième.  Par  le  Koi  en  fon 
Confcil.  LE  BEoUfc. 

Regijh  è fur  lt  Regiflre  XX  de  la  Chamlfe 
Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  Paris,  na.  8 ça.  fol.  4C 1 , conformémen  aux 
difpojitions  énoncées  dans  le  préjent  privilège,  A 

Paris  , ce  4 Mats  1778,  A.  M.  Lottjn  l'ainé  , 
Syodjc.  . . 
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